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ECLAIRCISSEMENS. 
Sur quelques Infor iptijps trouvées « B E S A N 

Ç O N ; par Mr. D u N o D D E C H A R * 
N A G E , Ecuïer Profejfeur Roïul , &ç. 

T Es Monumens antiques, les Médailles ; 
les Infcriptions, marquent rancienneté 

d'une Ville , & fervent de preuves à fon His
toire. Les Vertiges de quatre Voies Ro
maines de Befançon en Italie , en Allemagne » 
& dans les Gaules Belgique & Lionoife ; les 
quatre grandes Colones, qui portoient les 
Statues des Dieux pour lefquels on avoit le 
plus de vénération dans les Gaules; les rel
ies d'un Arc de Triomphe, & ceux d uti 

A À Canal 
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Canal, qui fervoit à conduire de deux lieues 
à Befariçotti les tïâux les plus pures & les 
plus abondantes ; un Pvoc tort élevé & cou
pé avec une Dépenfe roïale, pour leur ou
vrir un PafTage, font des Monumens qui 
marquent également l'ancienneté de cette 
Ville5 & combien elle étoit embelie fous 
l'Empire Romain. 

11 n'y a point de lieu dans le Roïaume, 
où Ton ait trouvé plus de Médailles , & 
l'on y en découvre encore chaque jour *. 
Prife & ruinée parles Alkmans^w IV. Siècle, 
par Attila au V., & par les Sarrafins au 
comencement du VIIL; l'on y découvre 
moins d Infcriptions ; non qu'elle n'y aient 
pas été en grand nombre, mais parce qu'exr 
pofées aux injures de l'Air, elles fe font 
éfacées , & que Ton n'a pas pris foin de 
conferver celles qui ont été tirées de terre. 
Le goût pour cette efpèce d'Antiquité, ne 
s'eil réveiHé à Befançon, qu'au dernier Siècle 
& marne parmi peu de Perfones , dont les 
Héritiers , qui n'en étoient pas curieux 

corne 
( * ) Le Père Dunod ? Jéfuite, a forme dans 

vingt ans , & avec peu de dépenfe > pour la Mai-
fon du Collège de Btfançon^ un Médailler en 
Bronze de tout modèle & affés ample > dans le
quel on voit plufieurs Médailles rares ; entr autres, 
celles de Vefpafianus Junior & de Pacatianur , dont 
le Père Eardouin à fait beaucoup de caj« 'Q^tm 
fclefta p, 7 Î j , & 84 J. 
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come leurs Auteurs , les ont laifïc perdre, 
ou placées come des Pierres brutes, dam 
leurs Bâtimens. Lors que le Clocher de la 
Cathédrale tomba , il y a quelques Années , 

' j'en remarquai un grand nombre dans (es dé
bris, mais (i mutilées que je n'en ai pu rien 
tirer de certain. L'on en avoit fans doute 
emploie les pierres en le bûtiffant, indifé-
remment come les autres. J'ai doné au Pu
blic * dans l'Hifioire du Comté de Bourgogne * 
celles que j'avois pu découvrir: En voici 
quelques unes encore, qui (ont venues dès 
lors à ma coiioiflànce. 
• Mr. B o i s o x , Abé de St. Vincent, cu
rieux , favant & critique, a tranferit les deux 
fuivantçs, fur un Exemplaire de l'Hiftoire 
de Befànçon, par Mr. Chiftet » qu'on voit 
à la Bibliothèque qu'il a donée à ion Ahaïe# 
pour être publique} & il a écrit de (à main 
fur le même Livre , qu'elles faifoient uit 
des principaux Ornemens de fon Cabinet. 

V E S O N T I 

C O D D A C A T * " 

<VS. C A T U L L I F I I . 
V. S. L. M. * 

Les Savans conviendront aîféraent 9 qu'oit 
A 3 doit 

* Nom celtique, 
* Votum foîvit lubeiif mcritOt 
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doit fupléer D E O. à la tête de cette Ins
cription , come il eft dans celle que D o al 
D E M O N F A U C O N à raportée d^Autunz 
Dea bibtaBi^ p. capril. pacatus > fextum Vir 
AugujU V. S. L. M. & dans celle de Nîmes* 
qu'on lit dans Gruter:*Deo nemaufoi Mariu$ 
paternus. V. S. L. M- * Lon en trouve plu
sieurs autres femblables dans cet Auteur , 
& dans Rfceineftus. 

Or come on fait que les Païens perfoni-
fioient leurs Cités principales & les déi-

§oient, ou ceux qu'ils en croïoient les 
bndateurs ; il fuit de nôtre première Inf-

cription, que la Ville de Befançon ou (on 
Fondateur, ont été déifiés, & qu'on leur 
rendoit un Culte public. 

La féconde eft transcrite en la forme fui-
vante. 

P O M O E R I , 

V E S U N T I O N , 

Cette Infcription. a été trouvée en creu* 
fant les fondations du Mur du côté du Le-
vaut de la Citadelle t qui eft fur une haute 
Montagne > inhabitée du tems de J U L E S 
C E ' S A R , quoiqu'elle fut jointe à la Ville 
par un Mur : Flumen aldua dub'n ut circinoctt* 
cumdulium > p e ne totum oppidum cingit ; relu 
quum fpatium , quod non eji arnpliw ptdum 

* Pag. X074. Infcrip.g, 
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600.9 quA fimnen intermittit ; mons tantinet 
magna altitudine, ita ut radiées ejus mon-
tis « ex utraque parte ripa Huminis continuant; 
hune murus circumdatusj arçtm ejjicit> £# 
cum oppiâo conjungit *. 

Befançon s'étaut peuplé & enrichi fous 
l'Empire Romain > l'on bâtit des Maifons 
fur cette Montagne ; & Ton y voïoit en» 
core avant la conftruâion de la Citadelle 9 
les Maifons du Chapitre & l'Eglife cathé
drale de St. Etienne. Il y avoit aufïi une 
Eglife paroifïiale, fous l'invocation de St. 
s+ndrè* & une autre Eghfe dédiée a St. 
Michel 

L'Infcription prouve, qu'on a obfervé 9 
lors qu'on ajouta cette partie à l'ancien Be
fançon 9 les cérémonies qui étoient en ufâge 
parmi les Païens, quand ils vouloient bâtir 
ou agrandir leurs V illes principales ; Car ils 
apclloient Pomœriumf un Efpace conlàcré 
au dedans & au dehors de (enceinte des 
fleurs, dans lequel, par une fuite de ia 
confëcration, il n'étoit permis ni de bâtir 
ni de cultiver» quoique ce fut. Pour faire 
cette confécration 9 les Augures prenoient 
les Aufpices ; & s'ils étoient favorables 9 le 
Conducteur du Peuple ou le premier Ma-
jiftrat dp la Ville qu'on vouloit bâtir ou 

A 4 agran-

* GQmnt: Oej; de Bellg Gallico Lïb< I. 
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agrandir , marquoit le Ponmium f par 
traits de Charuë atelée d'un Bœuf & c 
Vache de couleur blanche. L'on pral 
encore quelque chofe .de femblable qi 
on confacre nos Eglifes , dans le ci 
defquelles on fait un fofle» par leque 
Prélat» qui fait la confécration, paflfe & 
le tour de TEglife. 

L'on a donc fait à Befançon , qu^nc 
y a joint à la Ville, la Montagne fur 
quelle eft aujourd'hui la Citadelle, ce . 
Tefius & Livius difent qui fe fît à Ron 
lorfqu'on retendit fur les Monts Quirin 
Mininal & Elquilin : Antiquijjixnum Bgn 
fromoœrium , falatini raâicibus terrmnatur. I 
tulit Servi us Tu Si us ^ex; Item Lucius Cor 
lius Sylla. . . aààiàit duos col/es , quirinaki 
mininatem que\ aC âeincefs auxit efquilias: / 
gère, fifsâ & tnuro> urbenty circumdax 
Item pomccrium protulit. 

Lors qu'on bâtît le Fort St. • Ctauà 
"on trouva fur une Table de pierre, hau 
de deux pieds, & large de deux & deir 
dans une Vigne à Bat ans, auprès des Mu 
de la Ville, une Infcription, qui eft ai 
jourd'hui placée dans le Mur de la Cour d 
la Maifon du Maréchal Impérial à Befançoi 
Come elle a été mal copiée , & que le ten: 
Ta fort altérée, je crois qu'on peut h Jir 
en la manière fuivante. 
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G E M I N 1 A I I . J U L I A . 
ARAUSIENSIS. MATER. SACRORUM. HIC 

A D Q U I E S C I T 
D . JULIUS. PR. ALTGUSTAL. CON. PISSIMJE 

E T F LA VI JE. S E V E R I N E 
Q U J E . M. P A R T . 

C O N G E S . 

Mr. Cbiflet a doné cette Infcriptioîl, a-
vec un Comentaire imprimé à Anvers, en 
1634.y mais fi défigurée» que Bfnefius l'a 
critiqué, cependant fans la reftitucr. Je 
l'ai rétablie à l'aide d'une Copie ancienne 
que j'ai confrontée (ur ce qui refte des Ca
ractères , (ur lefquels j'ai fait tirer des traits 
avec du charbon, pour les lire plus facile
ment. On voit dans Gruter, plufieurs InG-
criptions du nom de Geminius & Gemini a t 
& Que Secundaj par l'abréviation IL eft 
un iurnom *. Julia eft le nom du Mari 
de Geminia f qu'elle avoit ajouté au furnom 
qu'elle portoit avant que d'être mariée. Gra
vita , dans fà Préface fur le fécond Tome des 
Antiquités Romaines , en fournit plufieurs 
exemples. 

Son Epitaphe marque qu'elle étoit natir 
ve d'Orange, Ville tort conuë fous l'Em
pire Romains & où Ton voit encore de 

beaux 
? 472* ** 86j. 6. 



i o J O U R N A L H E L V E T I Q iri 

beaux reftes d'Antiquité. Elle y eft < 
fiée Mater Sacrorum. Ceft ce qui 
•Plnfcription curieufc, par la rareté de 
te exprefllon. fonteïus Ontfimus * eft 
me dans une Infcription de Gruter, 
Sacrorum * > & Varron dérive le pronoi 
Mania, de TOfice de Mater larunu 
pourroit apeller Mater Sacrorum , la Pr 
le ou Gardienne d'un Temple , non 
en des Infcriptions de Gruter,Sacram 
Mtua ; ou dire avec Rginefius, qu'il y 
à Belànçon ujie Prêtrefle qualifiée il 
Sacrorum, corne Vçfpi'cus qualifie la ] 
At Tlimpereur Aurclien* Prêtrefle de Se 
dans un lieu de la Méfie, 

Le mot Adquiefcit ne me paroit pas 
té dans les Inlcriptions fépulcrales ; ce 
dant Ton en trouve, où le Tombeau t 
peilé Rgquietorium, & d'anciens Autei 
qui difent * Corpus requiefeit in Sepulcro *. 
ii 1 expreflioneft ancienne & latine; nou 
vous adoptée dans nos Infcriptions fc 
crabes & dans nos Prières pour les M( 
çome la plus convenable pour exprim 
repos des Cadavres dans leurs Sépul 

Decimus Julius , qui a fait drefler le T 
beau & graver flnfcription > y eft noi 
Pr. Auguft. LesÀuguftaux compofoient 
Collèges de Prêtres, établis dans les 

k 

* Lexicon petijci rcquietûrum. 
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lonfes & les Municipes 9 à l'exemple de 
celui que Tibère avoit tbrmé a Rome, pour 
rendre aux Empereurs après leur mort, les 
honeurs des Dieux. Ces Collèges avoient 
le premier rang après celui des Dicurwm t 
& jugeoient des chofes lacrées. Julius eft 
qualihé dam nôtre Infcription, Prcefectu* Au-
gujlaliumi parce qu'jl en étoit le Chet\ ou 
Prafe&us Attgujlalis, c<fr on peut lire Tlnf-
cription en ces deux manières. L'Empe
reur ou le Magiftrat qui comandoit dans 
la Province choififlbit les Auguftaux parmi 
les plus Nobles de lu Cité *. 

mais corne nôtre Jttlius étoit probable
ment étranger, auflî bien que fa Femme ; 
il l'avoit lait inhumer dans un Tombeau > 
dont Flavia Sevtrina, qui étoit de Befançon , 
décédée & inhumée au même lieu, lui a-
voit acordé une partie : Monurnenti partent 
concejjit. L'on trouve des exemple ide pareil
les Concevons & Infcriptions dans Gruter *. 

Bregille eft un Village au Septentrion de 
Befançon, dont il eft lëparé feulement par 
le Doubs. L'Etimologie celtique du nom de 
ce Village, m'avoit fait conjedurer, que 
Befançon avoit en cet endroit, une Porte 9 
un Pont & le comencement de la Voie 
Romaine pour l'Allemagne. Deux Inf trip

lions 

* Lcxiçon petifeù vf i l . cwguftalif. 
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tions fépulcrales trouvées depuis peu dans 
un Jardin auprès de Brégil/e, confirment cette 
conjedure $ car Ton (ait qu'on les plaçoit 
auprès des grands chemins. Elles ont été 
découvertes dans l'efpace de quarante pieds,ou 
le Propr.étaire du Fond faifoit creu(er pour 
bâtir, biles font à l'ordinaire fur des Colomnes 
quarrées * , & dreflees aujourd'hui dans le 
Jardin dont le Sieur Vitveaux jouît. 

D. M. S* 
M. J E T U L E I O 

V I C T O R I 
P R A E F . COH. VI. 

R A L L O R U M . 

Î es Cohortes Légionnaires, étoient com
poses d'autant de cent Homes qu*il y a-
voit de mille dans la Légion; & par con-
féquent de fix cent Homes, dans une Légion 
de fix mille. Mais puifque la Légion n'eft 
pas ici défignée dans les Infcriptions & dans 
les Auteurs qui parlent des Cohortes Lé-
gîonnaires j je crois que celle ci étoit de quel
que Troupe détachée, auxiliaire, & fti-

pen-

„v* In ci-pif. On les apelloit anflî Ar<e, parce 
qu'elles étoient en forme d'Autels, érigées en la 
mémoire ^ des Dieux mânes & du Défont ; & Pur*, 
Parce qu'elles ne fupofoient pas la pré&nce d une 
Divi-iitéj corne ês autres Autels. 
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pendiaire, dont chaque Cohorte avoit un 
certain nombre de Cavaliers & de Gens 
de pieds : Cohortes peclituniy quœ habebiint 
proprîos & infertos équités fuos ; a telles qu'e-
toient les l-ohortes des Eataves & des Ca?j-
nifates dont parle Tacite , b compofées fui-
vant Higin de 760. Homes. Ce qui me 
confirme dans ce fentiment > c'eft que Gra
vités reprend Panwus9 de ce qu'il a crû 
que les Chefs des Cohortes Légionaires é-
toient apellés Frœfe&i & dit : I rœfciïi étant 
cohortium focialium &\auxiliarium, qui proprie 
prœfeBi apellabantur, in legione vero nu il us pra-
fe&us erat. c 

Getuleius étoit donc un Oficier, tel qu'un 
Colonel de Troupes étrangères & ftipen-
diaires$ corne nous en avons en France 
depuis longtems : Son nom même femble 
l'indiquer, & il y avoit plufieurs Régimens 
de ces Troupes fous un autre Oficier géné
ral 1 puifque Getuleius, dont ilîefl: parlé dans 
notre Infcription, étoit Préfet d'une fixié-
me Cohorte. La Colornne de fon Tom
beau n'efl pas de bon goût , & l'Ecriture 
de rinfeription efl du Bas Empire. 

La dificulté eft d'expliquer le mot Rallo-
TUtHy 

a ha vegetiur. 
b Hift. 4. 19. i , Vul. Lexicon petifei. v. coharf 

thef. Antiq* Rom ; cap. 16,-
€ TheÇ. Antifr Rom : Tom. x. cit pr*f* . * . . $, 
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runiy qui peut feul faire conoitre la Na
tion dont etoit cette Cohorte, ou à quoi 
elle étoit deftinée. Plufieurs Savans à qui 
j'ai fait part de Plnfcription» m'ont écrit * 
qu'il faloit lire Gallorum y Trallorum » ou Rar 
tioruYiiy Noms qui dcfignewt des Nations 
conuës, tels que ceux qu'on lit dans quel
ques Auteurs & Infcriptions : Cobors Alfi-
norum y Bracarum, Britonum, Btturigum, Ce/-
tiberorunty Aquitanorum y Liptrum yNerviorumj 
Lufitanorum, Montamrum Noricorumy Ungonum 
&c. Mais je n'ai pas pu me rendre à leur 
fentiment, aïant été plufieurs fois voir PlnC 
cription, fouvent en Compagnie, & aïant tou
jours lu avec ceux qui m'acompagnoient, 
fyllorum, clairement & diftindement écrit. 

Ceft ce qui me fait croire qu'il faut cor
riger par notre Infcription, celles qui y ont 
du raport, qui n'ont pas été fi bien con-
fervécs, & dans lefquelles on a voulu lire 
Gallorum, Ratiorum &c. parce que Ton n'a 
pas entendu le mot gallorum Tel eft pro
bablement l'Infcriptcon trouvée en SuiJJi : 
Frima Cohortis Gallorum y qu'on lit dans Gru-
ttty ( i ) & Guillemany celle de Maïence re
portée par Gruter, (2) d'unJSoldat Cok Haito-
rum Stif : 19* (3)i & une autre 4. Çob. Rato-

rum 
(1^ Vag. 32 c. n. 6. 
Çz) Tag. Ç24. ». j . 
(5 ) C eft à dire, qu'il avoifc fervi pendant 19* arc, 
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torum (1) : Car Ton ne conoit point de Na
tion apellée Paitorum ni W^atorunti & Ton 
a pu facilement lire ces mots pour celui de 
Hallorum. Quant aux Thralliens, Peuples de 
la Lydie, l'on ne voit pas qu'ils aient pûfer-
vir en qualité de Troupes auxiliaires, dans 
POccident, fous le Bas Kmpire , féparé, de
puis C O N S I A N T I N , de celui d'Orient. 

Cependant Rutila eft un Mot latin, puif-
que Max eus Martini,, Prêteur à fyme en 
648. étoit fumommé Bailla (2) Suivant les 
Diûionaires, il fignifie également s un lnf-
trument propre à aplanir la terre, & un 
Habit d'un tiffu velu & peu épais (}) Si 
Rallorum venoit de B&Ha il pourroit dtfigner 
une Troupe habillée de Manteaux d'un tif-
lu large & à longs poil.1?, tels que les por-
toient XtsGaulois & les Germains (4) ou une 
Troupe deftinée à aplanir les chemins ; 
& les Camps ; ainfi que Ton voit encore 
à Ja lête des Régimens Allemans , des Sol
dats qui portent des Haches ou autres Inf-
trumens, pour faciliter les Routes & fervir 
aux Campemcns. 

Mais il y a lieu de douter que Raïïorum 
vien-

0 0 373-«-4-
( 2 ) Fafles confuîaires du Vers Quatrou Tom. 9. 
( 3 ) hexicon petifei v. Ralla uhi rofinKi2 Vcmft. 

dere vefliûtia Tom. 6* Ant. Hom* cap* n * I/Autiq. 
«fcpliquee du Père de Monfaucon Tom, 3. pag. j8* 
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vienne de t(alla > parce qu'on auroit dû dire etl 
ce cas BjtllariûrtftH* On doit donc le tirer de 
Rallum , Idem quod corium ( l ) , & c'étoit l'Ha
billement ordinaire des Germains parmi le 
Peuple (2). D'où je conclus, que les B^alli 
dont il eft parlé dans nôtre Infcription pour-
roient bien être des Soldats Germains, au* 
xiliaires ou ftipendiaires, qui fèrvoient en 
Cohortes, & qu'on apelloit Rglli,, parce 
qu'ils étoient couverts de peaux , à la maniè
re de leur Païs ; ce qui eft d'autant plus 
vraifemblable, que les Monumens qu'ils ont 
laifles, fe font trouvés pour la plupart dans 
la Germanie Première & la Séquanoife 7 qui é-
toient des Provinces Romaines, dans leur 
voifmage , où ils fèrvoient plus volon
tiers & plus probablement qu'ailleurs. 

L'on peut dire auffi, que ces Soldats fu
rent apellés Bplli, parce qu'ils portoient des 
Boucliers de cuir, ou qu'ils faifoient les Ten
tes pour les Armées qui campoient perpétuel
lement fous l'Empire Romain, & qui étoient 
de cuir dans les Païs froids & pluvieux , 
come la Province Séquanoife. C'étoit la Pro-
feffioQ de l'Apôtre St. P A U L , Sutor feU 
kum. 

D.M. 

X AU cateem tomu i\ fanfamm main 
Z Cluv. ibidx 
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D. M. 
Ë P I C H A R I « 

b 

Q . . . . V l k l T ANN. 
X L I I I . M. V. D. VII 
M A R T I A L I S AUG. 
NN, VERNA E X 

D I S P. 

Ceft la féconde Infcription, trouvée dans» 
le Jardin auprès de Bregille. Corne elle eft 
cftin beau caractère & lùr une Colomne de 
bon goût, elle annonce le tems du Règne 
des Antonins \ & confirme ce que j'ai dit 
au premier Volume de tWifioite du Comti 
de Bourgogne, * que ces Princes avoient des 
Domaines dans cette Province, & qu'ils y 
tenoient des Intendans, pour en prendre 
foin. Martialis avoit probablement fuccédé 
dans cet Emploi, à Caniidus, qui, corne 
Martialis* fit drefler un Tombeau à fa Fem
me. <* Il étoit i corne lui, né EfcUve dans 
la Maifon des Empereurs ; car c'eft la figni-

B nca-
a C'eft un mot grec qui fïgnilïe * Belle 4 gra-

«îeufe par excellence , & le nom d'une Efclave» 
b giiplées, Conjugi dukijfim*. 
c Pag, 41. 
d Vol* I. de THiftoke du Comté de Bourgogne 

pag*i$S% &zo9* 

1 
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ficatiou du Mot, Verna\ & Ta Femme l'a-
voit chargé du foin de 'lès Funérailles: JEx 
diffofitione. Corne il fe dit, Verna des Augtiftes 
au pluriel, fc'étoit de Marc Aurele & de 
Luce Fere, qui comencérent à régner en-
femble après la mort D ' A N T O N I N le 
Pieux , en l'Année 162. de PEre Chrétien
ne. 

]'ai dans mon Cabinet une autre Infcrip-
tion écrite en Caractères femblables & trou
vée à Refançon, depuis peu. Elle eft fur 
une Table de pierre blanche , haute de fept 
pouces > large d'onze, faite pour ttre apen-
duë dans un Temple, & conçue en ces 
termes: , 

M A T R A B U & A . 

VG, M A R T I A L I S . 

A V G G. N. N. V E R . E. 

X. D I S P. E X V O T O . 

M O N I T U S , 

Cette Infcription parle * à ce que je croîs* 
du même Martial que la précédente, qui, 
chargé par le Teftament de fa Femme » 
Ex diffofitione , d'acomplir un Vœu qu'elle 
avoit fait, tf* FgtOp & aïant négligé de s'en 

aqui-, 
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aquîter fut averti en fonge de le faire » MQ-
nrtus. 

L'Infcription eft curieufe par ces trois cir-
conftances , & encore plus par la dédicace, 
Matrabm Auguftis. 

L3on pronon^oit & Ton écrivoit fouvent 
Matrahus, a quelquefois Matris pour Ma-

* tribus bi & Ton donoit fréquemment les 
titres de Père & de Mère augujieti aux Dieux 
& aux Déefles. Qui ctoient donc les Mè
res auguftes, auxquelles le Vœu de nôtre 
lilfcription eft adrefle ? 

L'on apelloit Mère les Déefles du pre
mier ordre,particuliérement celles qui avoient 
eu des Enfans. c 

L'on révéroit auflî Tous le titre de Mères 
ou de Matrones, principalement dans les 
Gaules & la Germanie, les Déefles tutelai-
res des Lieux, & on leur donoit ce Nom*/; 
Fabreti les apelle Diejfes rujliques, & eiles 
étoient au nombre de trois, fuivant le Bas 
Relief cité par Gruteravec cette Infcription: 
Matronis Vacallinckis, du V illage de Vachim 

B z dttfi 

a Grttter pag* 92- «• ï- & î* 
b Gruter pag* 89» w. 11* 4$ 12» 

r c Lewcon petijcu v« Mater, Gruter Jnfcrîp 
Notes fur l'Hiftoire Rom» du Pire QjMrou Tom 
8«pag. 168. Traits de ara du Père Bertaud* Chap.30 

d Gruter pag, 90. & ftuvanps, L'Antiquité «XgU 
tué Tau. 4. p«43J* 
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âorf a. Un autre Relief trouvé à Mets dît i 
MattabM} b & celui .que raportc le Pér© 
dt Manfaucan : Sulcuis & campejiribus Ja-
crum. c En général, quand on parloit de 
ces Déeffes au pluriel & qu'on les répré-
fenmit,clle étoient trois, Cétoit probablement 
les Forces productrices & conferyatrices des 
Fruits, de la terre. L'on nommoit FruSlefa* 
la D-éefTe.qui produifoij: les Fruits, Volutina 
celle'qui< conlervoit les Gouffes [dans lel-
quelles les Grains lont enfermés, èc Pâtelana 
la Déeffdqui préfidQk aux Moiffons. d 

L'on pourroit donc dire, quun Vœu 
dans les Gaules aux DéefTes Mères, eft a-
dreffé aux Déciles champêtres, qui y étoient 
révérées Suivant les Infcriptions raportées 
par Grtfter & trouvées à Lim* à langrcs* k 
Mets-, Fur>le boid du $}>in, & à fMxem-

' flfâis je ne crois pas qu'on doive leur a-
dapter celui de notre Infcnption, où elles 
font apellées Mères Amplement & qualifiées 
A*i>uL\ Pa r c c <lu*cllc c o n t i e n t ïacomplit-
fcSt d'un Vœu fait par la Femme d'un 

Airau-
<? Gr̂ ter Pag. 91* n. 5% 
b ïbldU pàg. 92* , . -, 
c Pa*: 4ti» v- TA* <***?• Rom* W c ï Tom 

A # i7^« ûtt l'es DéefTes du labourage , 
Çolér le- & de «fe Ç«tfr . aux mots, Stdci SuvaW 

hn*£vS* «jttp* W 411' **"*• ***** 
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Afranchi des Empereurs Marc-Aurele & 
Luce-Vere, & prelcrit par une A de de 
Dernière Volonté, Je penfe donc , que ce 
Voeu avoit été adreflépar Epicharis, à FAUS-
TINE la Mcre, dont elle avoit été Efclave, 
& à F A U S T I M E h Fille, Epoufe de 
Marc-Aurele, toutes deux Mères & miles 
au rang des DéeflTes après leur mort. L'on 
voit encore à Rome, les ruines d'un Tem
ple dédié ̂ à Faujiine, & à Antonin fon Ma-
ri. Divo Antonio Ç# diva Fflujiin*'** Et 
les deux Faujlines feat apellées Diva dans 
plufieurs Médailles. 

La Province Séqttanoife fut heureufe fous 
les Empereurs Romains, & en particulier 
fous les Antonim, qui la favoriférent & la 
protégèrent. Les Sciences & les Arts y 
fleurirent; & elle, abonda en richeflfes. 
L'on peut en juger par l'Aqueduc d'Ar-
cier, à Eefançon , & par le goût des, An
tiques du Cabinet de Mr. pAbé B O I Z O T , 
dont le Père de Monjaucon a fait graver 
piu/leurs Pièces. Il y en a aufTi de parfai
tes dans la Bibliothèque publique de £7. Vin. 
cent 9 & dans le Cabinet de Mr. Maré
chal , particulièrement un Jupiter, & une 
Vénus. L'on m'a envoie de Jeune, le Bras 
d'une ftatuë de Bronze > qui, à voir cette 
partie du Corps, devoit-être de toute beau
té ; & j'ai un Bas-Relief en Marbre blanc 

B 3 trouvé, 
- =Ç Gfjeviur Thef> Ant. Rom. Tom. 5. $xg. 6sy 

I 
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trouvé à Grofon, d'une Diane affife dans une 
Forêt y repofant le Bras gauche fur un Cerf 
acroupi devant elle > & aiant derrière elle 
un Chien, qui dortf & qu'elle tient ferré 
du bras droit, avec une Draperie. Des Co-
noifleurs ont fait grand cas de ce Bas-Re
lief pour la beauté & la confervation. 

A B E S A N Ç O N UI%.Novembre 
174*. , 

H& 



REPONSE à laLettre de Mr. N o a-
M A N D , Dodeur en Médecine 9 Méde* 
cin des Hôpitaux & Penfionaire de la 
Ville de D O L E , inférée dans le Jour
nal de Décembre 1742. p. 20. fur la Pe
tite Vérole, , 

M O N S I E U R 

QUoique la Petite Vérole foit une Ma
ladie afles nouvelle , ce n'eft pourtant 

pas celle qui a le moins exercé les Méde
cins. Come elle règne dans tous les Païs 
du Monde & ataque indiféremment toutes 
fortes de perfbncs, c'eft au/fi par tout qu'on 
s'eft étudié à la conoitre, & qu'on a cher
ché à la domter, en lui opofant des Re
mèdes propres & éficaces." De là cette 
foule de Traités & de Diflertations qu'elle 
a fait éclore. Peut-être même trouvera-
t-on mauvais» qu'on écrive encore fur ce 
fujet. Quoi! diront (ans doute plufieurs, 
que peut-on proposer de nouveau, après 
tout ce qu'ont publié ces grands Maîtres de 
PArt, auxquels la Nature s eft fait voir tou
te naë , Mrs S T D E N H A M , S T A H I 9 

B O E R H A A V E , HO F F M A N , F R E I N D , 
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H E L V E T I U S , VOUS, M O N S I E U R , & 
tant d'autres, dont le Catalogue feroit fort 
long? Tous ces Médecins ont- ils même pià 
* ajouter quelque chofe à la defcription que 
R H A S E S , Chef des Médecins Arabes, en 
a donè le premier, il y a environ cinq cens 
ans y ^ leurs Trdyaux, qui confirment jes Ob+ 
Nervations » ne nous ramqnent-ils pas à fes idées , 
fuivant P opinion de M. D o p A R T ? Mais 
pourai je fur tout, fans crainte d'être blâmé, 
me mettre encore fur les rangs ? 

A Dieu ne plaife, M on fitur , que je pré-»' 
fbme afles de moi même , pour me flater 
d'avoir fait quelque nouvelle découverte , 
& de pouvoir aprendre quelque chofe, à 
qui que cç (bit. $i j'écris là deflus, c'eft 
«on feulemçnt parce que vous m'en four, 
nifles l'ocafion ot que vous daignés m'y 
inviter; jnais c'eft principalement pour vous 
faire conoitre lçs Idées que quelques Mé
decins Suiflès ont de cette Meladie * & la 
Méthode qu'ils fuivçnt, en la traitant. Plus 
particulièrement encore je cherche à rendre 
cettç Méthode plus univerfelle & plus uti
le , pu h en faire établir une meilleure, fur 

, fes ruines, daps Yefpérance où je fois, que 
ceux qui fe font fqit un riche Tréfor d'Ob-
fçrvations uouvellçsj fur cette Matière, pou-

ront 

* BWt et la M^ckciw, pat Mr. Cliftoi & * ÏOUQftt 
i c i Savan*. Septembre 1742. $*$. 16S*» 
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ront & voudront bien, à cette ocafion , les 
rendre publiques. 

LaiiTant à part les queftions curieufes que 
Ton propofe ordinairement fur les premiè
res caufes de la Petite Vérole, fur la quali
té fpéciale de fon Ferment, fur la manière 
dont il exifte originairement dans nos 
Corps , & la raifon pour laquelle il fe dé-
velope dans un certain tems, je reprendrai 
pourtant les chofes d'un peu plus haut , 
que vous ne Pavés fait. Mes Réflexions 
feront auffi plus générales, & porteront 
fur le Tout, fans cependant prétendre épuifer» 
îii même aprofondir, un fi riche fujet. Je ne 
m'arêterai fur aucun Accident particulier , 
que fur celui qui a fait l'objet de votre Let
tre , peu en peine , pour le coup , des au
tres Simptomes dont cette Maladie eft fou-
vent acompagnée. Tout ce que je dirai, 
ce fera dans la fmcère difpofuion de pro
fiter de vos judicieufes Remarques & de 
toutes celles que l'on voudra bien me faire 
faire, ne voulant entrer en lice avec per-
fone, fur ce point. Je vous prie, Mon-
Jieur, en particulier, d'être perfuadé , que fi 
je penfe tant foit peu plus favorablement 
que vous, fur le compte de la Petite Vé
role en général, cette légère diverfîté d'o
pinion ne diminuera en rien la parfaite efti-
pie que j'ai pour vôtre Perfone Se pour vos 
Productions. 
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Je remarque dabord, Monfieu^, que le 
Génie de cette Maladie eft véritablement 
fingu.ier , dam fon efpèce. Ce n'eft pas s'en 
foire une idée jufte, que de fe réprcfenter 
chaque Puftule , corne un petit Abfcès pro
prement ainli dit. Il y a ici une caufe ou 
un ferment particulier, dont le propre efl 
non feulement de le multiplier à l'indéfini » 
mais aufïi de fe produire d'une certaine fa
çon, fans qu'on doive fe flaterde pouvoir lui 
faire changer entièrement de face & de train. 
On a beau icicontrecaterla Nature & mettre 
tous les obftacles poffibles à les defTeins,come 
Pa tenté M. de k Mètrie a : tamen ufque re-
curref 

2o. En éfet, il ne me paroit guère pro
bable, qu'on puifTe coriger & altérer, ou 
éteindre & détruire ce Virus dans nous « 
au point de guérir la Petite Vérole , lors 
qu'elle eft encore cachée dans le Saug. Je 
puis apliquer à ce cas en particulier ce que 
M. Stabl dit , dans un fens plus général, fur 
la Caufe matérielle des Fièvres, b ou, fpé. 
cialement fur celle des Fièvres Mali
gnes : c c'eit quV« ne peut la changer,, qu'en 

lui 
c a Tr. de la Pcritc vérole. Paris 1740* pag. 99- Il cft 
vrai que le Bain chaud d'Eau fie de Lait , ne paroit pal 
avoit été en place, dam les vues de l'Auteur. 

b DUT. de Febns rattonali rationc. Sec*. I. cap. 3* & 
4. Se&. 2. cap. 2- Drfp. de Febris feathologia. Th. 3. 
DifT. de Febrium Therapia. Sec*. 1. 

c Diflf. de Mahgnitatis, pexcipue fcbxilis, indole. c.S-
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lui en opofant une contraire & dans une pro
portion qui lui réponde : Mais il n'y en a 
point de telle dans notre Corps, & nous 
n'en conoiflbns point dans la Nature, du 
moins pour opérer afles promtement. 

30 . On ne peut rien fe promettre de 
plus, de la part des Evacuans. L'Expérien
ce nous a tait voir > que ni les Saignées a-
bondantes & réitérées , avant & pendant 
le cours de la Maladie , ni les Hémorrha-
g'ies fpontanées, ni la Salivation, ni les 
Sueurs naturelles ou provoquées, ni les 
Diarrhées, ni les fréquentes Purgations par 
haut & par bas 9 ni les Diurétiques, ni 
les Maladies Cutanées précédentes &c. n*é-
toient point capables de prévenir la Petite 
Vérole & de la faire avorter. Recourant 
encore ici à l'Analogie & à l'Autorité, je 
dis , après M. Stahl, a Qu'il ejl tout a fait 
inutile, de vouloir faire fort ir du Corps, par 
quelque Evacuation grojjièrc & Voie particulière, 
une Matière qui n'a pas plus de conftfience » 
qiiune Vapeur, Ç£ qui avec fa fubtititi fe trou
ve répandue dans toutes les Humeurs, le me 
1>erfuade ainfi, que nous fomes encore é-
oignés du tems que femble nous anoncer 

M. Bœrhaave » b où l'on poura voir une Pe
tite Vérole, Cans Puflules. 

40. Ce 
a DUE de Methodo Malîgnat Fcbret, fecundam Ratio-

lero 8c Experientiam, re&e tiaâandi. pacage. $$. DilT. de 
Malignitati» &c. cap. V. Vil. & VlU. 

b Àphoi. I39I« fc lî9i* 

\ 
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40. Ce Virus veut donc être filtré & i e -

paré, mais d'une manière particulière & 
par un Couloir qui lui foit propre. Les 
décharges douces & modérées qui fe font 
aflidimient fur l'Habitude du Corps, par la 
tranfpirntion & l'élévation de quelques Bou
tons ? paroiffent ici très convenables, & 
c'eft auffi la Méthode & la Voie que la 
Nature fuit toujours. 

yo. Je préfume encore, qu'elle s'eft dé. 
terminé un certain tems, pour faire éclore 
ce Mal, & que le plus fur eft de s'en re
mettre à elle i à cet égard, fiipofé qu il fut 
toujours poffible de reculer ou de hâter ce 
tems là. Je n'aprouve donc pas l'opération 
de l'Inoculation, * malgré tout ce qu'on 
en raconte, & ce qu'en dit en particulier 
l'Auteur de la Lettre de Cbichejer9 inférée 
dans le Mercure de France du Mois d'Août 
1741. à la fuite de vos favantes Recher
ches fur l'antiquité de la Taille latérale. Le 
tems de l'Enfance ou de la première Jeu-
yçfle t eft cependant le plus favorable. Les 
Solides alors plus mois & plus fouples, les 
Humeurs plus douces $ le Sang moins infla
mmable & tAge peu ou point fufceptiblc de 
la crainte de la Mort, doivent nous faire 
elpérer un plus heureux fùccès, C'eft dope 

rendre 

» Votés là dcfliis MCOBt D'ÀPPLBS, Cogitation* piohk-
«aticx de Vaxioiis *tque Moibiliii. Th. XIV. BaOi. \7M* 
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rendre un très mauvais oficc aux Enfans 
qui fe trouvent naturellement dans un lieu 
oà cette Maladie règne» que de les en é. 
loigner. 

6°. La Petite Vérole ne demande ainfi1, 
par elle même, aucun Remède, & ce fe
ra ici le fujet principal de mes Réflexions. 
Ceft la Nature feule, prife dans un bon 
ftns, qui en eft le Médecin. Il n'y a qu'à 
l'écouter & la fuivre , eu recherchant & 
écartant tout ce qui peut la traverfer, dans 
fes deffe'ms. Voilà notre Tâche & ce à 
quoi nous fomes apeilés. Y a-t-il Plétho
re , (ans qu'aucun VaiiTeau veuille céder, ou 
bien, le Sang fe porte-t-il, avec force» 
vers quelque partie ? La Saignée fera alors 
à fa place , loit pour vuider, foit pour fai
re diverfion. Les premières Voies font 
ettes remplies d'Impuretés? Ces Matières 
étrangères, entraînées dans le Torrent de 
la Circulation, rendront, a"coup fur, la 
petite Vérole confluente & d'un mauvais 
genre, ou fufeiteront d'autres Accidens. * 
11 faut donc les vuider par quelques Lave-
mens Emolliens, ou quelques Lénitifc, ou 
plutôt par quelques doux Vomitifs. S'a
git-il d'un Sujet Cacochime? 11 convient 
de le tenir à un Régime ferré, & de lui 

retraii-

* Hoffinan, Met Rat. Syft. Torn. iY. Scô. 1. * \IU. 
çbf. 4-
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retrancher, en particulier la Viande & 
Bouillons qu'on en prépare, pour ne | 
augmenter & favorifer de plus en plus 
putréfadion des Humeurs. La Fièvre > 
t-elle à l'excès ? Une Dicte antiphlogiftiq 
cft néceflaire, fur tout aux perfones d' 
Tempérament vif & fanguin La Nati 
fucombe-t-elle ious le poids de la Ma 
die? Je foutiens hardiment fes forces, j 
quelques petits coups de bon Vin f pas tr 
Ipiritueux» 

Mais entre tous les Obflacles que la N 
turc peut trouver en fon chemin, un des p 
grands & fur lequel on ne peut coule 
vient 9 fans contredit , de l'excès de Chale 
dont on acable ordinairement les Malade 
& des Remèdes chauds & acres, que i*< 
a coutume de leur doner > fur tout dès 
comencement dç la Maladie, dans la vu* 
dit-on, de pouffer le Venin hors du Corj 
Pratique diamétralement opofee à la Raifoi 
corne vous le remarqués tort bien, p* a 
& fondée fur une faulfe Théorie ! M. Ho 
man parle, avec force, contre cet Abus. 
Oefi avecjujlice> dit-il, qu'on condanne te 
les Remèdes chauds y capables de pouffer en a 
hors > que Fon done comunément uvant & pe 
dant 1 éruption de la petite Vérole, joints à u 
extrême, chaleur , tant du Lit^que deïApa 

terne 
* Cap. Vlï./Caut. & Obf.cL paia$i.X. ftc Ob£ *• 
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tentent. Par là y on agite prodigieusement le 
Sang & toutes les Humeurs. Si le Malade 
ejl dans une efpèce de feu, angoifjê, dans les 
convulfions & même dans les Rêveries, on ne 
fait que redoubler tous ces Maux. La Matiè
re de la petite Vérole aquiert ainfi une acreté 
£ff unefubtilitè qui rend facilement cette Maladie 
maligne,de bénigne quelle ètoit. Et tant s1 en faut 
que par là on putffe procurer une Eruption dou
ce, égale & confiante, qtiau contraire on ne 
fait qu'expulfer une Matière, qui n étant pas 
duèment préparée, ne fe tiendra pas dehors % 
mais rentrera bientôt, & ne manquera pas 
de faire plus de mal, intérieurement. Fon
dés en expérience, nous rejettons même les Coif
fons qui n'ont Vautre qualité que d'être chau
des , les lnfufions en forme de Thé & le Ca
fé) fi on en prend en quantité. Elles diffol-
vent trop la Majfe du Sang > afiiblijjent confi-
dérablement & dijjipent > par de fortes fueurs, 
la Matiire douce & oléagineufe dont nous fo-
mesi nouris. Sydenham, a Baglivi h & fur 
tout M. delaMétriey

c ne font pas moins ex
près , là "defTus. On peut auffi raporter ici 
ce que M. Stabl dit, dans fa Diflertation 
De Erroribus paiïicis, circa Cont agio far um Ma-

ligna-

a Variohe régulâtes Ann. 1667. 61. &6ç.*ln Cur. MON 
billi Ann 1670 In Cur. De Febrc putrida Viriolii Coup 
fluentibus fupeivenieme. 

b Pra*. Med lib. 1. De Varfolig 0c MorbiUU. 
C Difc. puiû» ; * page. >$, 
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lignarum Febrium Curationem% evitandis.paragf. 
XX. & Boerhaave> Aphor. 1393. ££ IJ94-
J'infifte fur cet Article * parce que c'eft & 
une Erreur très dangereufe , fort répandue % 
& dont on ne peut faire revenir qui que 
ce foit, quoi qu'elle ait été fatale à des 
milliers de perfones. 

Tous les Obftacles levés, je laifle faire 
la Nature. Plus le Mal eft preflunt, plus 
de (on côté elle a aufïî de Reflbuices. Si là 
Couloir de la Peau ne fufit pas, fouvent 
elle fe débarafle, en partie» par une Hémor-
rhagie modérée, ou par une Salivation dou
ce» a ou par une petite Diarrhée b ou telle 
autre Evacuation ialutaire , qu'il convient 
même quelques fois, pour cet éfet, de favo. 
rifer. 

Si l'on me demande préfentement, der 
quels Moïens elle fe fert dans l'Ouvrage 
de la guèrifon de la Petite Vérole, je répons, 
que ce font les mêmes qu'elle emploie dans 
toutes les Fièvres exanthématiques, favoir 
la Pulfation & le BgJJort des Solides, c 

Pour édifier & fatisfaire pleinement mes 
Ledeurs, lur ce point capital de ma Lettre» 
Je n'ai qu'à leur expofer le précis du Rai-

fone* 

a Syctenham. Var. ttg. Afin. 1667. &c. Baglivi. &c. 
b Hoffcnan. M. R. S. T. IV. S. i. C. VII. Par. 12. Obf« 

I. fe* C. Vin. Obf. 2. Epier. 
c Stahl. DilT. de Fcbxis cationali Rationc cap. V- Se* 

WmHiftoria. Th. j . 
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follement que M. H A R S C H E R Savant 
Médecin à Bâle, & très digne Protefleur 
aux Belles Lettres , a fait fur la Petite Vé
role en général, dans fa DifFertation De 
Varioiis fponte natura fanabilibus , imprimée 
& foutenué , Pan 1724. dans le tems de 
la vacance de la Chaire de Médecine. Ces 
petites Pièces Académiques ne fe répandent 
pas toujours fort loin & tombent même quel
ques fois, malgré leur mérite , da is l'oubli. 
Je fuis charmé, Monfîeur, que vous me four-
nifliés Tocafion de rapeller celle ci , & de 
pub/ier en notre langue ce qu'elle contient 
de plus eflentiel. 

Chacun reconoit, dit cet excellent Méde* 
cin * que notre Corps efl compofé de partie* fo~ 
Udes ©* de fluides, difpofées de telle minière, 
qu'il efl en état de produire certains Mouve
ment réglés & déterminés a Végard du tems 9 

de la quantité » du lieu , de la me fur 0 
& de tordre.. » On done le nom de Na
ture à cette difpofjtion du Corps, par laquel* 
le il peut produire & recevoir de te s Mouve-
mens.... Les Fluides alint un Mouvement 
intefiin & ^cal, £5 les Solides un de pufa-
tion & de rejfort, la conoijfmce phifique de 
VOeconomie animale nou( fait comprendre, que 
ces Mouvemens peuvent être accélérés ou retar
dés , £^ augmentés ou diminués , fui van t la 
variation qui avive dans la quantité Çf? la 

C quali* 

\ 
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qualité des Fluides > £5* dans la tenfion &? llé-
lafiicitè des So l ides . . . . La Matière de la 
Petite Vérole qui caufe les premiers défordres » 
venant à jermentet... & comuniquant aux 
Canaux & parties folides du Corps, un Mou-* 
vement plus confiàérable, nous concevons fans 
peine, qu'il peut s*exciter t dans notre Machi* 
ne9 des Mouvemens extraordinaires, tels que 
font ceux de la Fièvre. Capable qujfi de les 
entretenir, pendant quelque tems , elle peut en~ 
tore rèfoudre, coriger & pouffer dehors la 
Matière vérolique.. . Corne il ejt démontré 9 

que c*eji par leMoien du Mouvement , tant in* 
teflin que local des Fluides, qu'ils font filtrés 
dans notre Corps & pouffes dehors.. .qui dou
tera que notre Machine ne foit faite d'une tel
le manière, qu'elle peut éloigner peu à peu d$è 
Sang cette Matière, & la dèpofer Jur les Glan
des cutanées, après qu'elle aura été brifee par la 
Fièvre, & dijpofèe à être évacuée ?... Le Corpi 
efi très en état de fiutenir cette Fiévre9 vk 
ûue la Maladie en que/lion ataque tout à coup, 
$£ le plus Jouvent, des perfones qui ont toutes 
leurs forces, & que la violence de la Fièvre ne 
dure ordinairement que quatre jours , au bout 
defquels VApètit revient & prêcure , par uns 
Nouriture convenable, une nouvelle vigueur f 

capable de faire pajfer, aujfi fans grand dan-, 
ger, le tems de la maturation & du defle-
chement des Pujtules... On ne peut donc, fans 

péril i 

J 
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péril* recourir à aucun Remède : car fuifquâ 
la Nature s"efi prejcrit un certain efface de tems9 

pour poufier la Petite Vérole, il efi raifonabede 
Croire , qtiil faut pur cela une certaine quanti* 
té de Mouvement dans les Fluides z§ dam 
lès Solides : Or ce feroit agir contre le B$n-
fens 9 que de vouloir la diminuer ou Vaugmen
ter Et c'eft ce que M Harfcher 
prouve particulièrement par l'éfet ordinaire 
des Sudorifiques. Il foutient fon Raifone-
m e n t , par la propre Expérience & finit 
e n indiquant les raifbns pour lefquelles la 
Petite Vérole, qui de fà nature eft bénigne» 
cefle de l'être. En général cela arive * par* 
ce qu'on s'écarte de cette Méthode. 

Elevé dans ces idées, fi conformes d'ail
leurs à ma foible conception, j'ai eu d'afTés 
fréquentes ocafions, dans la Pratique, de 
m'affurer, qu'elles font juftes. Tout dépo-
fe ici en leur faveur. Cefl: dans tous les 
Pais du Monde * qu'on a vu & qu'on voit 
encore une multitude innombrable de Ma
lades, privés de Médecins, fou vent négli
gés, & qui font même tout ce qu'on peut 
taire en aparence de plus contraire dans ce 
Mal, en rechaper cependant très heureufe-
ment. Ne font ce pas là tout autant de 
Voix qui crient de toutes parts, que !a Na
ture efi: le Médecin de la Petite Vérole ? 
Flufieurs grands Médecins, outre celui que 

c % ic 
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je viens de citer, ont auflî adopté ce fenï 
timent. Sydenhant, à qui Mrs. Boerhaave a ÔC 
Clifton b rendent un fi glorieux témoigna
ge , s'énonce ainfi fur ce fujet. c La Natu~ 
te abandonèe à elle même, parvient toujours » 
dans le tems, à fes Fins* en féparant & pouf
fant dehors, de la manière & par la voie U 
•plus convenable 1 la matière vérolique9 en far
te qu'elle n'a pas befoin de nous 5 ni de notre 
Art, ni de notre Secours » fur tout chés les jeu
nes Gens & ceux qui font d'un Tempérament 
vigoureux , étant ajfès forte, riche & favan-
te d'elle même. M. Hojfman s'exprime à peu 
près dans les mêmes termes, dans plufieurs 
endroits d. Baglivi veut auflî, que l'Erup
tion de la Petite Vérole foit l'Ouvrage de 
la Nature e. Toute la Dodrine de M. Stahl9 
fjpécialement fur les Fièvres, f revient à cel
le ci. M. Junckjcr g ,& fes autres Difciples 
ne s'en écartent pas. 

Qu'on 
a Aphor. 1379. 
b Journal des Savant. Sept. 1742. 
c Var. reg. Ann. 1667. 68. & 69. 
d Med. Rat. fyfk. T. IV. S. 1. c. VII- Car. par. I. Diff. 

de Natura Coipo ris humam Medicatnce. par. 25 De Na
tura Se Artis effi caria , in medendo. par 21. De re&a & 
fimpliciflima Na uix Se medendi methodo. par. 22. 

c Vbï fupra. 
f Problemata pra&ica, Febrium Pathologie Sec. in Prooe-

mio» Difp. de Ftbri» Hiftoria. Th 13. De Febn» Patho-
logia. Dif£ de Febrium Therapia. Difp. de Variolis H 
Moibillis. par. 35 Sec. De Autocratia Natura:. De Mottt 
tonico vitali. &c# 

£ Conip. Med. Tab. 51. Progn. Se Cur. t. 
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Qu'on n'opofe point ici, que la Petite 

Vérole eft fouvent maligne & fupérieurc 
aux forces de la Nature, même à celles de 
l'Art. Vous fàvés, Monfieur, ce que Sjh 
Jenham dit en général de la prétendue Ma
lignité, qu'on croit remarquer dans les 
Fièvres : a Cejl que f invention de cette opi
nion a fait beaucoup plus de mal au Genre hu
main , que la Poudre À canon. Stahl b & &i-
glivi c ne lui font pas plus favorables. Mais 
à fupofcr le fait, j'affure * après de grands 
<& fages Praticiens, d que la Nature feule 
fâfét encore ici beaucoup, & même tout. 

Il eft bien vrai, qu'il y a des Malades moins 
Cavorifés que d'autres, & qu'affés fouvent la 
Petite Vérole s'anonce fous une face* qui doit 
mettre le Médecin fur fes gardes, & lui 
faire redoubler fon atention. Mais qu'on 
»e s'y trompe pas. Si elle fort tout à fait 
de la règle & qu'elle perde entièrement 
fbn cara&ère, on n'a prefque plus rien à 
feire avec elle. Dans le Traitement, il faut 
fur tout avoir égard aux Accidens particu
liers , mais étrangers, qui Pacompagnent. 
Ceft le chemin que nous a tracé le grand 

C 3 Syden* 

a Scked: mon : 
b DilT. de Malignitatis &c. cap. IX. 
c Pr- Mcd. Lib. I. de Febribus malignîs. 
d Scahl. Diff. de Malignitatis &c. lub fi». Hoffinan 

M. K. S. T. IV. S. i. c. X. pai. 9* & Cuct par. i . M 
Harfcher, ubi fupra. par, XIV* 
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Sydenham. a On peut penfer de ces Simp^ 
tomes , qui ne font point eiïentiels & pro . 
près au Génie de la Petite Vérole, ce 
qu'il dit de ceux qu'une mauvaife condui
te produit dans les Fièvres en général b Sub 
hijionam morbi non cadunt. Auflî M. Stahl 
les apelle avec rai (on, extraejjentialia fenve~ 
te adventitia c. Dans ces Petites Véro
les Anomales, le Sang tend oïdinaire-
ment à une totale diflblution & même à 
une entière putçéfaâion , ainfi que vous 
le remarqués fort bien , après Syden
ham d. C'eft ce que démontrent (ùr tout les 
Obfervations de M. Lifter,c de même que di
vers Simptomes énormes,qui paroiflent alors* 
les Délires continuels, les Convulfions éfroïa-
bles, les Hémorrhagies excefïives, les Ta» 
ches livides, lesVeflies Iphacélées &c. Ou 
emploie avec luccès, dans ces fâcheux cas , 
les Acides > le Vinaigre diftillé, • PEfprit de 
"Vitriol ou de Nitre dulcifié &c. qui auflï 
font fortement recomandés, pas les plus 
grands Praticiens, f 

u 
a Var. anomals. Ann. 1674. & 75. 
b Schcd: mon. 
c Difp. de Var. & ^mbillis. parag. 8. & 25. 
d vai. reg. Ann. 1667. ôcc. Item, de Febre putrida 

Variolit &c 
e Allen. Synopfis univerfa; Medicinx.cap.i Art.64. & 136. 
f Sydenham. Var. Anomal. Ann. 1674. & 75. De fe-

bre putxida Variolis &c. Hofïman. M. R. S. T. IV. S. 1. c. 
VII. Cattt. & Obf. cl. par. 2. Obf, 1. Voies auflx M. De 
U Métiic, pag. 181. 
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Il arive fouvent en particulier i que la 
Petite Vérole le trouve compliquée avec 
la Fièvre M Maire, blanche ou rouge. * ]c 
n e fais, Monfieur , fi cette formidable Ma
ladie , qui a tant fait de ravage en Allema
gne , depuis fan i6ç i . qu'elle parut » pour 
la première fois, à Leipjic, eft déjà parve
nue jufqu'â vous. Nous avons eu ici d'aG» 
fes tréquentes ocafions d'en étudier le Ca
ractère & le Génie. Tous les Simptomes 
dont elle eft acompagnée , & ce qv^on re* 
marque dans les Cadavres de ceux qui ne 
peuvent lui rélifter , nous ont encore fait 
conoitre ici une caufe, quelle qu'elle foit, qui 
va toujours à diflbudre le Sang * & dont 
Téfet final eft une Putréfaction, foit une 
Gangrène univerfelle. Les Ablorbans, les 
Diephorétiques fixes & les Alexitères or
dinaires , ne lui conviennent fûrement point. 
Les Nitreux , les Sels neutres & les Végé
taux amers, dont le propre eft de faire 
fuer, font infufifans. 11 faut néceffairement 
quelque choie qui aille à la fource du Mal, 
ou qui en empêche Téfet, en liant le Sang % 
& en le défendant éficacément de la Cor
ruption. Une Expérience ailes fouvent réi
térée nous a apris f mais malheureufemeut 
un peu trop tard i que les Acides, le Sirop 
de Framboifes, & fur tout PAigre du Ci
tron, PElprit de Nitre dulcifié&c. étoient 

% très 
* Hoftnan* C.IX. par, 5;, 
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très utiles, pour ne pas dire fpécifiques ï 
clans cette Maladie, & qu'il convenoit de 
les douer , avec profufion, pendant tout 
ion cours, après les Remèdes généraux» 
Affés iouvent, il a falu les foutenir d'u-
ïïe Infufion de Scordiwn & par I ufage in
térieur du Camphre y done fuccflivement 
& fréquemment, en petite dofé. J'ai vu 
depuis peu avec plaifir, que cette Métho
d e , au moins quant à ce qu'elle a d'eflen-
tieU avoit été fortement apuïée & défen
due , dans une Thèle foutenuë à Paris, V Aa 
17 < 3- PaF M. Beîîot d' tnkns, ibus la Pré* 
fidence de M. Earfekpecht, fur la Fièvre 
putride qu'il apelle la Suette, & que je 
croi être tout à fait analogue à celle dont 
7e parle, fi ce n'eft pas, à tous égards la 
même Les Règles générales loufrent tou
jours quelques exceptions.* Quelques Per-
fones vigoureufes & bien conftituées, fe lont 
tirées heureufement d'afaire f par une douce 
tranfpiration naturelle, qu'on avoit foki d'en-
.tretenir» par une ample & fimple boiflbn. Le 
<CreJfbn de fources, ou î Herbe aux cuillères, ont 
très bien fait à d'autres, ché$ qui cette Ma
ladie ne paroiffoit être qu'une production 
-du Scorbut. Je dois encore dire, que les 
:Aeoùchë£S demandent d'autres foins partir 
-culiers, Si donc la Petite Vérole fe trouve ici 
compliquée* ce ne fera furètent poiut d elle* 

que 
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«jue viendra le danger ; Et dans le Trai
tement , j'eflime quil faut aller au plus 
preflant. 

En général, c'efl:une Maxime confiante 
chés moi, dans la Petite Vérole , que s'il 
convient d'examiner fouvent la qualitc , les 
progrès & 1 état des Puftules, il ne faut 
pas moins avoir égard à la nature » à la eau-
le & au degré de^ la Fièvre, ou à d'autres 
Accidens confidérables. Dans la Cure, on 
doit fe diriger en confequence, & faire 
fouvent abftra&ion des Puftules. 

La Petite Vérole étant de foi même af. 
fés bénigne, & la Nature affés forte & fa-
ge , pour l'amener à une heureufe fin, il 
eft naturel de demander, cornent & pour
quoi cette Maladie eft par fois très mau-
vaife, & devient même fatale à tant de 
perfones ? M. Horfchsr a déjà répondu, eu 
partie, à cette objection. J'ajoute ici , 
que ceux là principalement en fouirent 
& fùcombent enfin, qui font mal cons
titués , remplis de mauvais fucs , ou afoi. 
blis par quelques Maladies précédentes, a Cela 
arive encore par l'éfet de quelque Accident 
énorme & étranger à la Petite Vérole, come 
par ex. quand il règne certaines & mauvaifes 
Fièvres, qui étant compliquées avec la Pe

tite 
a Srahl. Difp. de Var. & Morbill. parag. 8. De Febrit 

Hift* Th. 14. De Erronbus praftici» &c. paragr. 19. Hoff-
man. M. R. S. T. iy. S. lt c. yil. pat. 3. ,ôc 9. LobC $. 
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tite Vérole, la rendent prefque pejlitentie£ 2 
Je * , ainfî que vous paroifTés auffi le fiipo- t 
fer, dès le comencement de votre LettreJ ti 

Que (iiit-il , Monfieur , de tout ce que je c 
viens de dire ? C'eft qu'en laiflant faire la c 
Nature, tant qu'elle eft dans la bonevoïet 1 
& elle y eft ordinairement, on s'évite h 1 
foi-mcme bien des foins & des peines, à 
mefure qu'on épargne aux Malades leur Ar
gent & le mauvais goût de plufieurs Re
mèdes défagréab[es, pour ne rien dire de 
plus. Je préfùme, que ce font auffi là vos 
Idées, quand vous dites, p. 2f. que Von 
voit fur tout les trijles Evénement qui vous 
ont engagé à écrire, lorfque le Malade ri a 
pas été préparé avant \% Eruption , tant par la 
Saignée, que par les Evacuations quil convc-
noit de lui procurer, ou que le Médecin tfa 
pas été apellé dès le comencement de la Mala
die , pour les prévenir, par une [âge Condui
te .. • On peut donc les éviter, & pouf 
cet éfet, vous fupofés. avec raifon, qu'il 
y a des cas dans lefquels il convient de pré
parer y évacuer, & conduire le Malade, d'u
ne certaine façon. C'eft auffi là la fubftancc 
de ma Lettre. 

Mais aujourd'hui, fûpofant le Mal fait, 
£oit qu'on n'ait pas pris fes précautions 

de 
* Hoffman. Ibid. obf. I. Nouvelles Claffes de Mala

dies , qui dan$ iw oid*ç fcmUablc à celui des Botaniûc* 
Sec, p. 110. 
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iJe bone heure 1 ou fi vous voulés, parce 
<jue la Maladie eft fupérieure aux force*» de 
la Nature & de PArt, fi l'on rfce demande, 
quel parti je croi qu'il taille prendre, dans 
ces facheufes extrémités , je répondrai en
core, Monfieur , qu'il n'y a qua faire ce 
que vous propofès, avec tant de raifon & 
de force. Qu'on doive alors recourir aux 
Purgatifs, c'eft ce qui eft hors de doute. 
Cette Pratique eft fondée fur la Raifon » 
fur l'Autorité & fur l'Expérience. 

Dès que pour fortir d'un mauvais pas » 
il ne refte qu'une feule voie, le Bon fèns 
dide , qu'il faut fe retirer par elle. Or vous 
faites voir , Monjieur , à l'œil, qu'il n'y a , 
dans ces cas, aucune Reflburce du côté 
de la Tranfpiration , de la Salivation & de 
l'Enflure, dont on voit encore quelque vef-
tige aux Mains & au Vifàge , & qu'on 
lie peut rien fe promettre des Veficatoires » 
ni des Narcotiques, ni de la Saig lée , ni 
des Adouciflans. l e s Diurétiques font en
core ici infufilans & même fufpeâs. Je 
ne trouve pas, qu'il y eut de la fureté à 
charier par les Reins, a fupofer qu'on le 
put toujours, la Matière vérolique * tant d 
raifon de l'excès dans la quantité, qu'eu 
égard à fà qualité cauftique, propre à en* 
flamer ces Organes, & à froncer les con-
duits excrétoires de PUrine. * 

* Stahl. DUT. de Btioiibui piafticis &c. parag. 3& * 
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Les Purgatifs me paroiflent d'autant plu* 
néceffaires ici, qu'il cft probable qu'il y a 
quelque chofe de plus, qu'un fimple Re
flux de la Vapeur purulente de la circon
férence au centre. i<*. On ne conçoit 
pas, qu'ils puflent produire de fi bous éfets, 
dans ces cas, s'il n'y avoit pas encore quelque 
matière à vuider, plus groifiére, que ces Ex-
halaifons putrides, auxquelles d'ailleurs le 
Couloir que l'on cherche à ouvrir, ne pa-
roit pas fort convenir a. Dans les Gales 
opiniâtres , d'un mauvais genre & acompa* 
gnées d'une démangeaifon extrême, on 
verroit fouvent quelque chofe de fernblable 
à cette Fièvre fécondaire de la Petite Vé
role, contre ce que nous aprend l'Expé
rience. 2o. N'eft-il pas poffible, qu'il s'a-
maffe dans les premières voies, ordinaire
ment fermées, des Matières qui par leur 
féjour fe pourifTent de plus en plus, & 
caufent de grands défordres, la Fièvre el
le même, les Inquiétudes» les AngoifTes, 
le Hoquet, les Convulfîons &c. corne l'a 
déjà remarqué M. Stabl, au fujet des Fiè
vres pourprées, b ou qui retiennent dans 
le tiflu des Inteftins la Matière de la Petite 
vVéroIe , ainfi que le prétend M. Hoffi-

mon* 

a Stahl, de Methodo Malignas Fcbres &c. par. 26, 
b De Febxe f ctcchuli feu ffurpuiau, Pari. 2. $cft. 1. 

Arc. 1. 
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Pian? * 30. Me tromperois - je grofïîére-
ment , quand je dirois encore, que .a plu
part des Séc/ètions & Excrétions naturelles 
étant tort languiflantes, & peut-être même 
fiiprimées, pendant les huit ou neuf pre
miers jours de la Petite Vérole, par la Fiè
vre elle même, mais fur tout par le< SpaP» 
mes dont les parties internes font û fou-
vent afedées, il fe fait un amas de diver-
lès Humeurs récrémenteufes & excrèmen-
teufes, capable d*ocafioner du défordre , 
lors même que le Calme devroit naturelle
ment fe rétablir? Nous fàvons enfin, que 
les parties internes du Corps font aufli fou-
vent infe&ées & tapiffées de Puftules vé-
roliques, que la Peau elle même, b Dans 
le tems du deflechement, les Miafmes pu-
rulens qui en exhaleront, feront, à coup 
iûr, aufli bien & plus vite repompés , que 
ceux qui fe détachent de l'Habitude du 
Corps. Qu'ils foïent réabfbrbés, ou qu'ils 
demeurent encore hors des voies de la 
Circulation , ils ne manqueront pas d'ex
citer de nouveaux troubles c. Ce qu'il y a 
de plus crafle dans ces Puftules, peut en
core produire le même étet. Toute la Na

ture 

a Diflf de Manna &c, par. 40. & 41, 
b Bocthaave Aphor. 1403. 

. c Sjrdenham De Fcbre putrida Vaiiolif Ôcc. Boerhaave. 
Aphor. 1400. Foffman Di(T de Manna &c. par. 40. Frcind, 
a*u4Allcns S>n, un. Med. cap. 1. Ait. 130. &c. 
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ture fe foulevera contre cette Matière étran
gère , corne contre un Ennemi qui va à la 
détruire entièrement Or fi elle cft épuiféc 
par la Maladie précédente, & qu'elle ne 
puifle détacher & évacuer ces Molécules 
purulentes , trop groffiéres d'ailleurs, ou 
trop abondantes, pour être mues avec fa
cilité; plus particulièrement encore fî tou
tes les iflliés lui fout fermées, corne vous 
avés bien fait voir qu'elles le font ; elle 
fucombera néceffairement. Il faut donc 9 

encore un coup, lui aider, au moïen de 
quelques purgatifs. 

L'Autorité des grands Maîtres de 
PArt ne doit pas peu fervir, dans la Pra
tique, à raflurer ceux qui chancelent. A-
vant que d'en venir à la Petite Vérole elle 
même, ne puis je pas apliquer au cas par
ticulier dont il s'agit, ce que M. Stahl dit 
du bon étet & de la néceflité des Laxatifs, 
dans les Fièvres Malignes Pétéchiales eu 
général, * & que M. Hoffrnan b reftreint 
au tems du Déclin? Sur le cas fpécial dont 
je parle, M. Hoffman, c mais fur tout Syden-
ham * & Freind c font clairs, pofîtifs & fer

mes. 
a Pioblemata praftica Febrium Pathologie &c. io Piooc-

mio 
b M. R. S. T. IV. S. i . c. XI. par. 4. & 5. 
c M.R. S. T. iv. S. 1. c. VII. Cur.par. 5. Caut. ôcObk 

d. par. 9. Di(T. de Manna &c. par. 40. &c. 
d De Febte putrida Variolis ôto 
c Allen* Syn. un. Med. cap. 1. Ait. 130» &c. 
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ines t En fait d'Evacuans , Boerhaavea s'en 
tient aux Lavemens doux, délaïans, ca
pables de relâcher. 

L'Expérience, qui eft touiours d'un grand 
poids 7 juftifie à merveille le Rajfonement 
& la Pratique de ces illuftres Médecins. 
Car après tout, Monfieur, nous devons 
diriger l'Expérience & l'Qbjervation far la Sci
ence* Ç£ ajjurer la Science, par P Expérience 
& par PObfervation. b Qu'y a-t-il de plus 
ordinaire, que de voir un Dévoiment fur-
venir naturellement, cum bonis JEgrirebus, 
le onzième jour, ou lesfuivans, d'une Pe
tite Vérole abondante ou confluente? l'en 
ai eu plufieurs exemples ici, les Années 
1731. & 1 73^ . N'eit-ce pas là un che
min que la Nature nous trace, & peut on 
s'égarer en le fuivant ? 

Ici, Monfieur, je fuis arêlé, par la dou
leur que j'ai encore, d'avoir vu périr mifé-
rablement, par cette Fièvre fécondaire , l'An 
17 ?8 . une Perfone adulte & des Enians, 
auxquels on ne refufô aucun Remède , que 
celui qui les auroit, très probablement, ara-
ché des bras de la Mort. Mais le Droit 
de la Raifon n'efi pas, toujours celui qui 
prévaut. 

Une feule prife de Manne, diflbute dans 
une 

a Àphor. 1402. 
b Journal des Savant. Sept. 1742. 
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une déco&ion de Kaifins de Corinthe, do* 
née à une petite Fille dun fort aimable 
caraâère, le neuvième jour d'une Petite 
\erole afles abondante & des plus mau-
vaifes, qui avoit déjà été acompagnée des 
plus horibles Simptomes, & dont les Pul
lules , quoi que diftinâes & dans leur hau
teur, étoient peu élevées, flafques, d'un 
blanc pale, dégoûtant, fans aucune mar
que d'inflamation &c. m'aprit alors, de 
quel prix étoient, dans ces facheufes con
jonctures <> les doux Purgatifs. Tout alla 
mieux , des lors. Je prévins ainfi la Fiè
vre d'Exiîcation, que je ne jugeai point à 
propos d'atendre. Les Pullules ne dimi
nuèrent point par ce Remcde, & c'efl 
une Erreur dangereufe de croire , qu'un 
fîmple laxatif puiffe alors les faire rentrer. 
La Méthode de M. GunJelsheinter, qui fai-
loit prendre conftamment à fes Malades 9 
tous les deux jours, pendant tout le cours 
de la Petite Vérole, une Potion Eméti-
que & Purgative , ordinairement avec fuc-
ces a, détruit feule ce funefte Préjugé. U-
ne Diarrhée naturelle n'a pas plus d'éfica-
ce, à cet égard b. J'ai encore eu ocafion , 
il n'y a pas quatre femaines, de m'affurer 
de la bonté de cette Pratique, par Pheu-

reux 
a Stahl. PilT de Mehodo Malignas Fcbrei &c. Th. 

37. Oc Variolis &c. Th 73 
b HofTnaaa ôcc. obi . 4. Epia. 

file:///erole
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teUX éfet que je vis d'une once à*Huile d'//* 
mandes douces, mêlée avec une once & 
demi de Sirof de fleurs de Pêcher, fur un 
Enfant de onze mois & des plus vigoweux* 
qui fans ce fecours auroit été probablement 
étoufé f le onzième jour d'une Petite Vé
role diftinde, mais très abondante. Ce 
fut toujours avec un pareil fuccès & dans 
des circonftances femblables, que je do-
fcai, il y a fix jours, une prife de Manne% 
à une jeune Fille. Les jours précédens » 
je Jui avois déjà fait prendre quelques cuil
lerées d'un mélange d Huile d'Amandes & de 
Sirop de fleurs de Pêcher. Nous avons ici 

£>articuliérement les Expériences de Syden* 
amz

9& fur tout celles du Do&eur Freindt 
Conuës de tout le monde. Mais pourquoi » 
Monfieur, en aller chercher aujourd'hui 
d'autres que les vôtres ? 

Nous voilà donc d'acord, fur le point 
capital qui a fait l'objet de votre Lettre* 
Faifons pourtant remarquer à nos Le&curs , 
après M. Freind b , qu'il ne convient point 
de purger dans la Petite Vérole Confluente, 
tant que le Vifage & les Mains font fort 
enflées ou enflamées, & fur tout que la 
Salivation dure. La Purgation n'eft point 
non plus néceflaire, fi tout va bien d'ail-

D :. leuc&s 

a De fcbre put rida Variolit &c. 
Il Apud AlltB* SyQ. un. Mctf* «p. i« Art. r%u 
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leurs : il faut alors s'abandoner à la Natu
re. Petit-ctre feroit il encore à propos dm 
vuider toujours d'une manière douce & 
fucceffivementjcome M. Stahl le recomande> 
dans un autre cas & dans un autre 
fèns, * non feulement parce que la Ma
tière à purger eft fort répandue , mais prin
cipalement de peur qu'étant ramafféc Se 
pouffée avec force 1 elle ne fit violence > 
par fa quantité & fà qualité, aux couloir» 
par où Ton fouhaite de la faire écouler. 

Après les doux Purgatifs & la Saignée, iî 
befoin eft , rien ne me paroît mieux con-» 
venir ici, que ce que M. Boerhaave propo-
le b, ou Amplement les Adouciffans, PHï-
drogale , les Emulfions d'Amandes, de Pi
gnons, de Graine de Chardon bénit, de Pavot 
& c & même les Bains , fuivant les cas. Une 
telle Diète, qui fe reflentiroit peu de la Méde-
cine,eft excellente pour réfifter à la Pouriturc 
& adoucir lacreté des reftes de la Petite 
Vérole. Ceft le moien de faire cefler Pi-
ritation & les Spafmes qu'ils caufent dans 
les Vifcères & dans le Genre nerveux, & 
de réparer la douceur naturelle & le Bau
me des Humeurs, que nous concevons % 
làns- peine , devoir être fort altérées, à la 
fuite des Accidens, par lefquels la Petitt 
Vérole nous fait paffer. 
* Voi£, 

a DHL de Fcbris rationali Ratione. S. I* c. 4-
b Aphor. 1402. Lib. de Mat. Mcd. S cet. 1394-
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Voilik» Monjiettr, ce que mes foibles 
Lumières & mon peu d'expérience me dic
tent fur le Caradère & le Traitement de 
cette Maladie. Si dans ce que je viens de 
vous marquer , il y a le moindre mérite > 
i\ ne vient point de moi, corne vous avés 
déjà pu le fentir. L'Honeur en eft dû à 
ces Célèbres Médecins feuls, dont f ai cm* 
prunté les idées. 

Au refte , quand je dis , qufon doit re
mettre aux foins de la Nature, toujours 
fage , active & féconde en Reffources, le 
Traitement de la Petite Vérole, ma penfée 
n'eft point i que les Médecins foïent ici 
inutiles. Je croi au contraire, avec M. Harf-
cher , & je l'ai déjà infinué » qu'ils font né-
ceflaires , pour preferire aux Malades & 
aux Aflfiftans la conduite qu'ils doivent te
nir , & pour écarter tout ce qui pouroit 
éloigner la Nature de fon but. Ceft doni 
une témérité criminelle & impardonable chés 
ces Femmes dont Vous parles, joignons leur 
toutes les autres efpèces de Charlatans, de s a-
roger le droit de traiter cette Maladie & de 
décider, en Didateurs, furies divers cas 
qui fe préièntent, pendant Ion cours. Mais» 
Monfieur, tel eft & a toujours été le fort 
déplorable de la Médecine, Dans les flu$ 
grands Empires, farmi les Homes même Us 
plus éclairés, les Ignorans, mais hardis & ha-
kiles dans Part de flaire , ne font fat Us moins 

D i t"' 
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perfuajifs, ni ceux qui paroifjent avec le moins 
â* éclat. Quelques juccès brillans , qu'ils doi
vent à la Nature* & que leHazard partage 
aux Ignoransi corne aux .Savans, fufifent pour 
leur mériter une certaine confiance. Leur Lan" 
gage JeduEteur, joint par fois à un air de Pie
té , éblouit & leur gagne les EJprits. Les Mé
decins les plus habiles ont toujours trouvé le 
plus cTObJlacles, & ces Obflacles viennent fou-
vent de leur Génie » de leur ravoir* & de leur 
bone foi. A la bone heure qu'ils en foïent 
quites, pour n'être pas emploies ; mais on ne 
s^n tient pas là. Souvent on a recours à 
des moiens odieux , pour les- décrier. En 
fait de Petite Vérole en particulier, j'ai vu 
& entendu , dans plufieurs endroits, ceux 
qui prenoient plaifir ou qui avoient intérêt 
à leur faire perdre la confiance du Public, 
atacher une certaine fatalité à leur Pra
tique. Mais ici, je croi qu'elle n'eft due qu'à 
l'Ignorance de quelques uns d'eux > ou 
plutôt encore, qu'elle n'exifte , que {dans 
la maligne Imagination de leurs Ennemis. 

J'ai l'honeur d'être & ferai toute ma vie, 
avec une très parfaite eftime & une confé
dération des plus diftinguées. 

M O N S I t UR 

A JVeuchatelzn SuiJJe i Votre très humble 
le a i . Janvier 1743. & très obéifl. Serv. 

D'ivernois D. M. 
* Journal dçi Savant. |Etat de la Médecine, par M 

CUfton. Sept. 1742. 
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M O N S I E U R , -«""Î 

ï ' A i apris avec un extrême plaifir, que la 
•*• Lettre que j'ai eu l'honeur de vous écri*-. 
re fur les Emplois publics a eu le bonheur 
de vous plaire, & que bien loin d'être, 
choqué des confèils que j'ai pris la liberté' 
de vous doner , vous êtes refolu de les" 
fuivre , & de vous préfenter, de bouc 
grâce, au cas qu'il n'y ait pas des Perfo^ 
nés plus capables que vous, qui ofrent leurs 
fervices à l'Etat. Ces difpofitiuiis font d'un 
b o a Citoïen & d'un Home modefte &' ju~ 
dicieux. Ce que vous ajoutés n'eft pas 
moins rai/bnable. Vous croies > dites vous* 
qu'il fèroit fort à defirer que l'on pafsât 
pas les petits Emplois avant que de par
venir aux plus grands, & que l'on m o n ^ 
ta par degrés , afin d'exercer & de fou-
tenir fes forces. Quand on faute d'abord ' 
aux premières Places, on eft ordinaire-: 
ment bien novice, & la Patrie ne îè reP 
feat q u e trop fouvent de nôtre incapacité.' 
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On ne méprife les petits Emplois que par OJV 
gueil, & parce qu'on afpire a de plus grands; 
Jnais notre vanité eft quelque fois punie 
par elle même ; on n'eft élevé fur le Théâ
tre quç pour être fiflé des Spedateurs; 
Nous regardons les Charges fufyalternes * 
côme étant au deflbus de nous, & les 
Charges fupérieures font tjcop au defliis. 
Le fardeau eft trop pefaut, & nous man
quons de force pour le porter. Ne for-* 
tons point de nôtre fphère & foions ailes fa-
ges pour favoir nous borner. Notre incapaci-
té dans les grands Emplois n'exeuferoit 
point nos fautes. Que m'importe d'être 
bleffé par urt Aveugle o*u par un Furieuse. 
Vous voies i Monjîeur, par là de quelle u* 
tilité il eft d'entrer jeune dans les Confèils. 
Lors qu'on veut fournir une carrière qui 
à quelque étendue » il faut comencer de 
Bone heure à y marcher. On en décou-^ 
vfé mieux les détours, on en (ùrmbnte les 
cjificultes avec plus d'ardeur & de coura
ge , & Ton règle mieux fa courte. Quoi 
eue tous les Emplois qui concernent le fer-
vice de l*Etat Ibient honorables, il y en a 
cependint qui conviennent plus particuliè
rement à tm Jétme Home qu'à un Vieil
lard* & pour lesquels il faut Joindre l'ac
tivité à la prudence. Si les grandes Afai-
•rès foat les- grands Homes j les grands 

liomes 
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Homes à leur tour, font les plus propres 
à faire réuflîr les grandes Afaires. Mais pour 
cela, il faut joindre rexpérienceaux talens; 
il faut (avoir mettre en pratique ce que la 
Théorie n'enfeigue jamais qu'imparfaite-
ment. 

Un Etat ne fauroitêtre bien gouverné^ 
que lors que la porte des Emplois public* 
cft ouverte au feul Mérite, fans aucune 
«Tiftindtion de Rang ni de Naiflance. Il 
y a des Gens qui n'ont, pour ainfi dire , 
point d'Ancêtres. Ils tirent leur Noblefle 
cfe leur Génie & de leur aplication à leurs 
devoirs : Ils font la tige dont leurs Def-
cendans s'honoreront un jour. Pour être 
dignes des premières Places , ils n'auront 
qu'à leur reflembler. Cette fupe'riorité efl: 
d'autant plus eftimable qu'elle eu leur Ou* 
vrage , qu'un Hafard aveugle n'y a point 
de part, & que pour Arbre Généalogique 
ils ne comptent que leurs Talens, leurs Co. 
noitfances & leurs Vertus. 

C?e/t à de telles Gens à qui il apartient 
de gouverner. Quelqu'un a dit- que la 
Société feroit très heureufe fi les Rois é-
toient Philofophes, ou fi les Philofophes 
étoient Rois. Il ne penfoit pas corne ces; 
Perfones, qui veulent que les Sages s'éloi
gnent du Gouvernement, & qui s'imagi
nent que la vraie Pieté eft incompatible 

D 4 avec 
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avec les Emplois publics. Quelle erreur! 
Corne fi Dieu qui eft PAuteur des Socié
tés , & qui en veut la confervation n'er 
xigeoit pas que nous fifïîons tous nos ef
forts pour les faire profjpérer. Et qui 
peut mieux y réuffir que les Gens fages 
« vertueux ? Qui peut mieux qu'eux éta
blir un bon ordre & faire refpeder de bo«> 
nés Loix?ftfentre-t-on pas dans les vues 
de la Providence, quand on contribue au 
bonheur public? 

Mais y dues vous > fi par quelques rait 
fons particulières on a fait ferment de ne 
fe présenter jamais pour les Charges publi* 
ques, que "feut-il faire? Eft-il permis do 
manquer à fon Serment ? Qaand le Ser«* 
ment eft téméraire & qu'on n'eft pas en 
droit de le faire , on n'eft plus obligé de 
le tenir. Or quoi de plus téméraire * que 
de prendre Dieu à témoin que Ton violera 
les Ordres, en refufant fes fervices à fa Patrie? 
Ne lui devons nous pas nos talens, nos foins 
& nos lumières? Quand elle comande, 
fomes nous en droit de lui défobéir ? & 
un Citoïen peut-il, contre le gré de fa 
Patrie, difpofer de fes ocupations & de lui 
même ? Lors que le Serment eft un |Crn 
me, le Parjure eft une Vertu.J 

Ce que vous ajoutés, pour vous exem* 
ter des Charges publiques a encore beau

coup 
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coup moins de fbliditc , auffi n'infiftés vous 
point fur cet Article. Si on a paie, di
tes vous* l'Amande à laquelle la Loi cou-
danne tout Home qui refuie un Emploi 
auquel il eft apelé, p r là n'eft-il pas dil-
penlc pour toujours de ce même Emploi ? 
N'eft-ii pas à couvert, à l'abri de cette pei
ne, & n'a-t-il pas acheté affés chèrement 
fa liberté? Voila vôtre dificulté dans toute 
fa force, & voici ma réponfè Si la Loi 
s'exprime clairement fur ce fujet, je n'ai 
rien à dire, & lors même qu'elle auroit 
de grands inconvéniens, on doit le taire 
quand elle a parlé* Mais fi elle n'cfl: pas 
claire & pofitive , on doit 1 expliquer, non 
au gré des Particuliers, mais conformé
ment au bien de l'Etat. Le (àcrifice d'une 
légère Amande pécuniaire n'eft point fufi-
fant pour nous difpenler de ce que nous 
devons à nôtre Patrie. Si cela étoit, les 
Gens riches, & même les Perfones Ample
ment aiféesi pourroient s'abandoner toute 
leur vie a une douce indolence, & rejetter 
fur d'autres le fardeau qu'elles devroient por
ter. On perdroit ainfi pour toujours des 
Gens très capables de fervir la République 
& en fîtuation de le faire. Elle lera livrée 
à Paveugle ambition de quelques Particu
liers , qui ne confulteront que leur Orgueilt 

ou à l'ignorance de quelques autres qui 
auront 

i 
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auront moins de capacité que de zèle. Je 
vous parle librement, & je ne fai point tra
hir la Vérité en faveur de mes Amis. 

Qu'on ne s'imagine pas que la Charge 
de Jugefoit fi facile. Pour l'exercer corne on 
le doit, il faut joindre beaucoup de lumiè
res à un amour ferme & confiant pour la 
Juftice. Il faut bien de la jufteffe d'efprit 
& de la pénétration pour démêler les So-
phifmes des Avocats. Il faut bien du cou
rage pour protéger le Foible contre l'Ho
me puiflant & acrédité. Il faut bien de 
la fagefle pour réfifter aux tendres follici-
tatiôns d'un beau Vifage. Que de pièges, 
que d'embûches â éviter ! Un Magiftrat a 
bien des Paflîons à vaincre & des Enne
mis à dompter. Le defir des RichefTes 
peut le féduire, l'Orgueil peut Paveugler : 
Il peut oublier qu'il n'eft que l'Home des 
Loix , & qu'il n'eft jamais au deflus. Que 
s'il a quelque Autorité, elle ne lui a été 
confiée que pour faire du bien , & non 
pour faire du mal. On raporte que C H i-

41- O N , qui etoît Ephore à Lacédémone, 
"étant au lit de la mort, près de ce moment 
fatal où le Mafque tombe » & où Ton n'o-
feroit déguifer la Vérité, affura qu'il n'a-
voit qu'une feule choie à fc reprocher , 
durant le cours de fa Magiftrature ; c'étoit 
d'avoir fauve un Coupable de la mort ; 

mais 
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mais ce Coupable étoit fou meilleur Ami. 
Combien peu de Magiftrats, qui îfaieut 
que ce feuf reproche à fe faire ! 

Mai$ fi Ton a tant de peine à fauver fou 
innocence dans la profeffion de Juges; fi l'on 
rifque de n'avoir pour Magiftrats que des 
Homes lâches ou corrompus, ne feruit-on 
pas mieux de s'en pafler, & de ne pren
dre pour règle de fa conduite que la Conf
cience, qui ne varie point, plutôt que des 
ufages arbitraires, ou des Loix que Ton 
courbe au gré de l'Intérêt ou des Pafïïons î 
Si les Homes étoient tous fages, il ne fe-
roit pas néceflaire que les Loix leur mon
traient leur Devoir, & les forçaflent d'ê
tre heureux en les pratiquant ; il ne fcroit 
pas néceflaire que le Juge eut toujours le 
bras levé» pour punir le Coupable, & pour 
fecourir l'Innocent; l'Home n'obéiroit qu'à 
Dieu & à fa Confcience, & les Moeurs 
tiendraient la place des Loix. Mais dans 
l'état ou font les chofes, il faut un frein 
vifiblef & pour ainfi dire matériel. Com
bien de Coupables> qui à force de Crimes 
réitérés, ont trouvé l'art funefte de faire 
taire la Confcience & de Pcndurcir ! Quelle 
Digue ferait capable d'arrêter le Torrent 
des Partions, fi la terreur des Loix ne leur 
preferivoit des limites ? Si les Vices ne font, 
pas détruits, du moins noient-ils pas fe 

mon-
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montrer à vifage découvert : Ils (ont du 
moins retenus dans certaines bornes j la So
ciété ne craint plus leurs afreux ravages , & 
la timide Inocence refpire à Pabri des Loix. 

Votre dernière Queftion, Monfieur, m'em. 
baraflc mons que les autres. Pour y répon
dre je n'ai qu'à vous comuniquer une Let
tre d'un (avant Anglois. Un de.(es Amis 
lui demandoit > fi dans une Eledion, on 
doit faire entrer en ligne de compte les (er-
vices des Pérès, en taveur des Enfans, & 
fi cette coniidération doit faire un grand 

Eoids dans la balance. Cette Queftion eft 
i même que la votre. Voici ce que nô

tre habile Anglois y répond. 

T R A D U C T I O N 
D W Lettre du Chevalier £** . au Dr. 

Sm * * fur la Queftion > fi les fervices des 
Pères font une bone recomandation pour les 
Enjans dans la difiribution des Emplois. 

Fortes Crcamur fortibus ôc bonis ; 
Eft in juvenci* f eft in equis patimn 
Virtus, nec imbeltem féroces 
Tiogenerant aquiU columbam. 

Hoc. Gcrm. lib. IV. Od. 4» 

V Ous (avez, Monfieur, la Queflion que 
le Chevalier T * * , fameux. Anti Roïa-

lifte, 
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lîftc > généralement & à jufte titre eftimé 
pour ton Eloquence, éleva dans la derniè
re Séance du Parlement, à la Chambre des 
Comunes. 11 parloit en faveur du Bil pro» 
pofë pour exclure du droit de voter ceux 
qui tirent desPenfions de la Cour, (bit gra
tuitement , foit en vertu de quelque Em
ploi. Par une fubtilité de Rhétorique f il 
trouva moïen de glifler dans fon Difcours 
un mot fur les Charges que ie Roi acor-
de fbuvent aux Fils en faveur des fervw 
ces de leurs Pérès $ & il prétendit que cette 
façon de douer les Emplois eft contraire 
au Bien de l'Etat, à la faine Politique & 
même à la bone Morale. Dites moi, Doc
teur 9 vôtre Avis fur les doutes qui me font 
venus à ce fujet. J'avoue que les Survi
vances donées à des Eufans en bas âge t 
corne cela fe pratique chés nous & dans 
prefque toutes les autres Cours de l'Euro-

f ie f ne s'acordent peut-être pas bien avec 
es vrais principes de Gouvernement Surtout 

fi ce font des Emplois qui exigent beau
coup de talens; parce ejue les talens poli* 
tiques font rares, & nullement héréditaires. 
Les Profeiïîons Ecléfîaftiques & Litéraires 
méritent auffi la même exception. Le Fils 
clu Dr. * * Premier Médecin du Roi eft en
core en Nourrice ; je ne penfe pas que S. 
M* lui done dès à préfent la furvivauce de • 

l'i^m-
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l'Emploi de fon Père, come Elle n'a point 
doué au Fils de feu Milord Archevêque 
de Cantorbéri celle de la place qu'ocupoit 
ce digne Prélat. Je croi même que pour 
acorder de telles fiiveurs, dans les cas qui 
en font fufceptibles, il faut que le mérite 
des Pérès (bit bien grand & leurs fervices 
confidérables. Mais fi les Fils font en âge 
& en état de fervir la Patrie, ne croïez-
vous pas que Ton doive avoir égard, dans 
la diftribution des Emplois, aux obligations 
que l'Etat peut avoir à leur Famille? Cet
te Qucftion eft trop générale, direz vous: 
3e i'avouë . & pour ne pas comettre la mê
me faute que le Chev. T***. qui a dé
cidé pour la négative fans diftin&ion ni 
reftri&ion quelconque, je tâcherai de la 
mettre dans fon véritable point de vue. Si 
l'Emploi eft de telle importance que le fà-
lut de la Patrie en dépende t come font les 
Emplois de Premier Miniftre, de Secrétai
re d'Etat, d'Amiral &c ; fi le Fils qu'on 
veut avancer eft entièrement dépourvu des 
qualitez qu'exige le Pofte dont il s'agit ; 
fi fes Concurrens lui font de beaucoup fu-
périeurs en mérite," fi même aïant moins 
de mérite politique > moins de qualités » 
moins de recomandations étrangères 9 ils 
ont plus de probité ; fi enfin il eft à crain
dre que l'avancement d'ott Fils, acordéaux 

fervi-
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lèrvices de fon Père ocafione quelque trou
ble ou quelque mécontentement dange
reux ; je ne balancerois point à laifTer ce 
Candidat toute fa vie dans la plus fombre 

* obfcurîté. Le feul article de la probité me 

Saroit fi capital, fi indifpenfablc dans un 
lagiftrat, que pour peu qu'un Home rem

portât à cet égad fur fes Compétiteurs, re-
comandables d'ailleurs par les plus brillan
tes qualitez & par une longue fuite d'Illus
tres Ancêtres, il me paroitroit devoir leur 
être hautement préféré. Vous ne me défà. 
vouerez pa.4 fans doute fur cette opinion f 
vous, Monfieur, qui avez tant de refpeft 
pour les boues Mœurs f & qui faites tant 
refpe&er les vôtres. Je ne crois pas qu'il 
s'agifle non plus de favoir fi , fupofé l'éga
lité de mérite entre deux fujets, on doit 
préférer celui dont le Père s'efl; rendu le 
plus utile à fes Compatriotes : La chofe ne 
paroit pas devoir être mife en queftion. 
Vous m'avouerez encore qu'on doit agir par 
le même principe, fi les Candidats ne (ont 
conus que par des recomandations étrangè
res. Ainfi voila déjà deux cas dans lefquel* 
la Thcfe du Chev. r**> prife dans fa 
généralité, eft infoutenable. Mais l'équité 

! m'oblige de reconoitre qu'il a voulu dire 
fans doute, Q^e fi Fun /les Sujets profofez 
pour un Emploi l'emporte fur fes Compétiteurs 

par 
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par t ancienneté du rang, ou par quelque degré 
de mérite, il faut le préférer * celui qui a de 
fin côté les fervices de fes Ancêtres avec moins 
d'habileté. Je me garderois bien de faire 
le Procès à un Home qui penfe de cette 
façon, fur tout s'il n'y a point de partia
lité dans (es vues,- parce qu'un tel fentiment 
rtianifefte beaucoup de délicatefle de Cons
cience j & beaucoup d'eftime pour les qua* 
litez folides & perionelles. Cependant , 
Moniteur, à prendre la Queftion dans ce 
point de vue , & dans la fupofition qu il 
ne s'agifle pas d'un Emploi dificile & dé-
licat, je ne (ai fi le Fils d'un Père à qui 
Y Angleterre a de grandes obligations, ne de-
vroit pas emporter les fufrages. La Mo
rale, dit-on <> interdit toute acception de per-
fones. Mais faut-il apeller acception de per» 
fines les marques de reconoiffance que l'on 
done à un Patriote, en faifant du bien à fes 
Enfansî La Morale interdit-elle la rçco-
noilTance ? Et peut-on doner à un Père en
core vivant une récompenfe plus flateufè 
que les faveurs qu'on fait à (à Famille, en 
jfâ confidération ? S'il eft mort, peut - on 
mieux honorer ks cendres & confoler fes 
Enfans, qu'en manifestant en leur perfone 
Teftinie qu'on avoit pour celui qui caufe 
leurs regrets & leurs larmes? On ne peut 
fe défendre de tels fentimens, ils font gra

ve* 
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*ex dans le fond du Cœur* c'efl la nature 
qui parle. Mais le Bien de l'Etat doit al
ler avant toute autre confidération Cela 
cft vrai, & Dieu nous préferve d avoir ja
mais d'autres penfees. Le Bien de l'Etat 
doit d'autant plus être écouté, dans les triftes 
circonftances ou nous fomes, que la Grarr* 
de Bretagne a de puiflans Ennemis au de* 
hors, & que (es Entrailles (ont malheu-
reufement déchirées au dedans. Mais le 
Bien de l'Etat foufriroit-il dans le cas dont 
il s'agit! Je croirois plutôt que les Perfo-
nes en place feroient mieux animées à rem
plir leurs devoirs, fi à toutes les railbns 
d'honeur & de confeience qui les y obli
gent , fe joignoit encore l'amour qu'ils ont 
pour leur Famille, dont le fort dépendroit 
de la bone conduite & des fervices du Che£ 
Je croirois qu'un Fils bien né chercheroif 
à foutenir, dans le Pofte qu'on lui confie-
roit, la réputation & le crédit de fes An
cêtres , & que Tefpérance d'obtenir pour fe* 
Enfans la même faveur qu'on lui a laite à 
ïui même feroit un nouvel éguillon. Je 
croirois enfin , qu'un Concurrent honête 
home, ne feroit jamais rebuté par la pré
férence qu'on doneroit à fon Compétiteur 
par de tels principes, parce qu'il en fenti* 
toit la force, & que s'il étoit en pareil 
tas, il les trouverait iuftesj paçce d'ail-

£ leur* 
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leurs qu'il peut étendre aux mêmes grâ
ce" pour tfFainHte, tfl fe&t d f a » ^ 
les autres Emplois qu'il poura obtenir. 
Souvenez-vous, Moniteur. J* vous p n e , 
eue je ne décide rien, que vous etesmo» 
Juge, & que je fuis. &c. 

L E T T R E 

Au» Editeurs fur quelques Particaùritês Utk 
tmiu 

J E viens, Mtgms \ de lire avec beau-
coup de contentement l'Extrait du Tr«-

ti des Pétrifications que Mr. l'Abédu R E s. 
n E t a doné dans le Journal des Savons 
L'Auteur y rend juftice à l'Muftrc Profef. 
leur que nôtre Ville a perdu, & qui fera 
toujours regretté dans la République des 
Lettres, par une infinité d'endrorts qui 
rendront forl Nom immortel. 

L'Auteur du Journal des Savans'dit, pas. 
1929. Que Mr. B O x> R G u E T pitend que le 
nouveau Monde eji orangé de manière ptdne pesa 
tint périr PAT les Eau», Ç$ qu* fi la, Sagfjp 
' pipenu 

* Nvrcmbte vfru 
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jkpreme a tellement difpofê Ntat Je nitte G/W 
be j qu'Une puijfe plus être Aijfous par lEau% 
cette SageJJe adorable Va conjlruit de maniè
re que le Feu k dijfoudra un jour. Làde£ 
Tus, il ajoute , que nôtre célèbre Profeircuf 
n en dit pas davantage fur ce dernier article & 
ne nous aprend point ce qui le tendoit plus com-
huftihle qu'il riètoit avant le Déluge. 

Peut-être ce Savant Journalifte & d'au
tres fetont ils bien aifes d'aprendre les rai-
fons de ce filence. i°. Mr. Bourguet avoit 
defTcui d'en parler au long dans fon grand 
Ouvrage de la Théorie de la Terre, qu'il 
auroit doné au public, fi la mort ne Fert 
eôt empêché. 2°. A parler proprement t 
cela n'étoit pas de fon but, & il aVoit dé. 
fa maniiefté fes idées, aparemment inco-
nuës au Savant Abé : Elles fe tïouVeîit dans 
les Lettres Phitofopbiques *, ou Mr. BoUrguet 
fiipore, Qu'cnlùite du renouvellement de 
la Terre > le Feu s'y mit & la conlumé 
peu à peu f depuis ce teins là, de forte 
que met de ce Feu eft allé infenfiblémcnt 
en augmentant & continuera de même 9 
julqu'à ce que le mouvement du Globe * 
qui s'accélère auflî fort lentement, fe trou* 
Vera dans un tel degré d'accélération, après 
un Equinoxe d'Automne & un Sôlujcç 
d'Hiver > que l'Air, extraordinairemcnt char-

£ 2 gé 
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igé de particules minérales, fortement coo» 
denfé & extrêmement agité, fi jettera ave« 
împétuofité dans les entrailles de la Terre » 
par toutes les ouvertures qui y feront a^ 
lors, & y produira une explofion, corne 
celle de ia Poudre à Canon - qui renver» 
fera les Montagnes & caufera l'Embrafement 
dont les Anciens Philosophes ont parlé , 
en fûivant une Tradition qui venait de* 
premiers Homes. 

Telles étoient, Meffieurs , les Idées de 
Mr. Bourgutt fur cette Matière, & la flipo-
iîtion d'un Feu central eft ce qui rend na
tte Globe plus combuflible depuis le Dé
luge. 

La Mémoire de M. Bourguet étant chère 
aux Gens de Lettres, & à tous ceux qui 
le conoifïbient, on ne fera pas fâché de 
voir dans vôtre Journal l'Epitaphe fuivanr 
te , qui m'a été envoïée. 

H I C J A C E T B O U R G U E T I U S , 
G A L L O R U M H E R M E S , NEO-

C O M l D E Ç U S ; 
^EKB DU.M V I X I T P I E T A T I S 

E X E M P L U M , , 
P A T R I E H O N O S , E R U D I T O . 

RUM A D M I R A T I O 
P A U P E R U M S P E S , 

INVIDI&QUE PLEB1S OBJECTVM. 
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Permettez 1 Meilleurs , que je felève ici 

Un Endroit de votre Journal d'Août * oii 
vous dites , que Y Eloge de Mr. le Cardinal 
de P O L I G N A C cit ie pré nier qui foit 
forti de la Plume de Mr. D E M A I -
R A N . Il avoit été précédé de celui de 
Mr. P E r T T Médecin , prononcé à la ren
trée de la St. Martin 1741. qui eut une 
jtrês grande aprobation. Il eft vrai que ce
lui de M. de Polignac eft le premier qui ait 
été imprimé. Cet Illuftre Académicien * 
doué encore depuis celui de M. HALLE y v 
à Ja rentrée dernière > & tous ces Morceaux 
d'Eloquence ont eu le fuccès le plus bril
lant. 

VAcadémie de Bordeaux • qui a coutume 
de propofer deux ans d'avance le Sujet du 
Trix qu'elle diftribue chaque Année , afin 
de doner aux Auteurs plus de tems pour 
travailler les Ouvrages qu'ils deftinent au 
concours, a propofé deux Sujets pour 
l9Année 174?. Le premier eft, la caufe d$ 
l'Elévation des Vapeurs & des Exhalaifint 
dans tAir. Le fécond, l'origine £f la for~ 
tnation des Pierres figurées. Et corne nôtre 
Suijfe abonde en Curieux de ces fortes de 
Produ&ions, ne convient-il pas, Mejieurs* 
de les inviter à entrer «il lice? Pour le 
fujet de l'Année 174+. la même Acadé-

E 1 *n*° 
« Itvnil 4'A«it 1742* P* t u 
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fliie propofe, tes fondions F£ Vutiiitl dèâ 
feuilles* fpit font rafort aux Plantes » fiit pa# 
rafort aux fruits. Elle a préféré ce fiijetî* 
beaucoup çFauttes, parce qu'il eft fufceptt-
ble d'Expériences, & qu'étant urie §ah 
ççlairci, on pourra mieux favoir, s'il eft 
utile ou pernicieux d'éfeuijter les Arbres 
fruitiers, les, Vignes &c. en quelle quantité 9 
dans quel ç̂ s & en quelle raifon. Lek 
Differtations qu'on çnvoïcça pour le Prix » 
peuvent-être compofèes en Latin & ea 
François. Elles doivent être écrites en Ca-
ra&ères bieulifibles & adreffées, afranchie* 
de port, à M. le Préfident B A R B O T » 
Secrétaire de l'Académie, fur les Foifê* 
du Chapeau Rouge, ou au Sr. Brun, Inv*. 

. primeur agrégé de l'Académie, Rue S$^ 

. Jantes : On n'en recevra que ju/qa'au I* 
#Iay 1744. J'ai l'honeur d'être &ç. 

famer 174^ 

III. LJB1V 
i 



III. L E T T R E 
De Afr.ROUSSEAU àil**\ 

MONSIEURf 

JJlJîfque'ijics dernières Réflexions ont eu Id 
bonheur de vous plaire, j'en hazarde-

rai encore quelques unes. A examiner les 
motife des diférentes liaifons qui fe forment 
çarmi les Homes, à peine en trouvera-t-orç 
quelques unes dignes du nom d'Amitié, 
La convenance d'humeur QU d'intérêts les 
unit enfemblç. Dès que cette convenance 
cefle, même parmi les plus fages, l'Ami-
tié dilparoit, &fouvent la haine ou lemé-

i>ris lui fuccèdent. De là les divisons & 
es querelles parmi les Particuliers & entre* 

les Souverains. De là toutes ces malhcu-
jreufes Guerres qui armant les Peuples con* 
tre les Peuples, leur font un devoir bar* 
bare de fe m f̂lacrer les uns les autres avec 
uue Animofité que n'ont pas les Animaux 
les plus féroces. Voila les efets de Pinto-
Jerance, aufïî dangerçufe çn Matière Civile 
qu'eu Matiçre de Religion. Un petit nom-
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bre de Sages, corne vous, MonJieur9 tt> 
faïent de le guérir d'un mal fi funefte k 
la Société, mais ils ne doivent pas efpércr 
d'en guérir le gros des Homes ; il ftudrott 
pour cela les rendre humbles & fournis » 
c'eft-a-dire, en faire d'autres Etres} ce qui 
n'eft poflîble qu'à Dieu feul. 

La Religion eft ce qu'il y a de plus faint 
parmi nous, & fur quoi, ce me femble, 
il nous devroit-être le moins permis de 
raîfoner; cependant, nous l'avons toute 
réduite en railonemens, & d'une Loi {im
pie & divine, les Miniftres de l'Evangile 
en ont fait une Philofophie contentieufe âc 
cmbarafKe : Ils ont cru que ce n'étoit pai 
afles d'aimer Dieu & de pratiquer ks Pré» 
çeptes ; il a iàlu fe (bumettre à toutes îea 
Interprétations qu'Bs ont donées à la Paro
le Divine, & les Dogmes humains ont pris 
la place des Comandemens de Dieu. Je 
fai le refped qui eft dû à l'Eglifc, & à 
Dieu ne plaifè que je veuille condanner ce 
qu'elle nous ordone ; mais je crois qu'il ne 
faut pas la confondre avec les Eclcfiaftiques» 
«on plus que la Religion avec les Religieux. 
Je puis être bon Catholique, faus refpec* 
ter plus que je ne dois un Moine, parce 
qu'il eft Mome, & un f rêtre parce qu'il 
eft Prêtre. Je crois au contraire t que plus 
Jeur Miaiftère eft relevé, plus ils font ré-

préheur» 
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prêhenfîbles, lors quef par leurs Partions, 
& par leur atachement aux chofês humaines* 
ils fe rendent indignes de leur Caradère. 
Mais en même tems que je blâme le peu 
de charité des Pafteurs, je ne puis me dtf-
penfer de défaprouver le peu de foumii£o« 
du Troupeau 

Il me lemble, Monfiem* que la Tolé* 
rance deVroit-être égaie ; Vous la voulés 
dans les Chefs ; ie la voudrois dans les 
Membres, & il feroit à fouhaiter que cha
que Home en particulier (e rendit aflès de 
juflice pour convenir de fbn peu de lumiè
res , & pour concevoir que tous les Ho
mes étant fujets à l'Erreur» Dieu n'a pat 
fait une exception pour lui feul. Nous a-
vons l'Evangile, qui ne nous trompera 
point, fi nous ne cherchons pas à nous 
tromper nous mêmes. Nous ferons Chré
tiens , fi nous le lifons avec un Efprit de 
duplicité & d'amour; mais nous cefferons 
de l'être dès que nous ne le lirons que 
pour paroitre plus habiles que les autres. 

Toute Théologie qui ne confiflera qu'eii 
Controverfes, & qui ne tendra point à ren
dre les Homes meilleurs, ne fera Jamais là 
xnienne. J'aimerai toujours mieux m'ex-
pofer à avoir tort avec foumiffion, qu'à a-
yoir raifon avec orgueil. Voila, Aionfieur 9 
Quels ont été me& principes au milieu des 
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diflïpations du Monde $ je crois fentir qu'e* 
général ils difèrent peu des vôtres, & c'eft 
par là feulement que je puis me flater de mé^ 
titer, en quelque forte!, les louanges dont 
yous m'honores. 

Quelques Médifances, dont une Cabale 
formidable ait voulu noircir ma vie, je 
puis vous affûrer que Je ne me fuis jamais 
eçarté des Prlneipes que j'ai eu Fhoneurde 
vous établir t & que ma tolérance en fait 
de Morale a toujours été ce qu'eft la vo
tre en fait de Dogmes. Non que je voie 
qu'il faille aprouver toutes les Adions des 
Homes, ce (eroitune étrange erreur; mais 
Je fuis perftiadé qu'on doit les exeufer , 
farce que la plupart du tems ils font mé
dians fans le (avoir, & que la plupart de 
leurs Vices ne viennent que de leur ignoran
ce ; car pour ceux qui ont affés de lumières 
pour conoitre le bien, ôf qui par un choix 
déterminé le portent à faire le mal, ce font 
des Monftres, rares dans la Nature, & j'a
voue que j'en ai peu conusîlqui fuflent tels. 
Ou les Homes agiffent (ans Réflexion » où 
la Réflexion les trompe} mais il ne s*cn 
trouve guères, qui penfent qu'ils vont mal 
faire lors qu'ils font prêts d'agir. Mais fc 
ne fonge pas, Mwjieur, qie je mets moi 
même votre indulgence à une forte épreuve, 
eu vous étaliut les motifs de la 9 mienne, 

Daî-
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I3aignés * je vous prie * tolérer ce qu'il y 
e de répréhenfible dans ma Lettre en fa
veur de la fimplicité avec laquelle je vouf 
ouvre mes Penfées, & de la fincère & par. 
faite eftime avec laquelle j'ai l'honcur 4'f* 
tre. 

4. Arau le 26. Juin Votre Ç£*. 
1742. 

VL L E T T U 
De Mr. R O U S S E A U 4 M***. 

M O N S I E U R , 

J E me fuis trouvé Phifofbphe en lifaflt 
vôtre excellent Livre, du moins dans 

le tans de Quintilien, qui dit, que c'eft 
avoir beaucoup avancé dans l'Eloquence, que 
c|e k p la i ra la lcdlure de Ciceron. J'ai eu 
d'autant plus de fatisfachon à vous fuivre» 
qu'il m'a femblé que j'avois penfe moi mê
me toutes les chofes que vous avés dites, 
& que d'un amas confus de Principes, mal 
«rangée dans mon Efprit> vous avés for~ 
fné un Siftème régulier qui m'a mis en état 
fie jouir des richeUes que je pofledore fans 
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le Avoir. J'ai toujours aimé la Vérité , Si 
je fuis perfuadé que rien neft aimable fans 
elle, mais je ne conoiffois ma MaitrelTe 
qu'imparfaitement * & vous me Pavés pré. 
lentée dans toute fa beauté , dépouillée des 
rides & de la fccherefle ordinaire des Phi* 
lofophes, & revêtue de tous les Orne* 
mens qui lui font propres, & qu'on ne 
peut lui ôter fans lui ravir fon bien. L'or
dre <5c la netteté de vos exprefïïons ne 
m'ont pas moins charmé que la loliiité 
de vos peufees, & je ne fais, tout bien 
examiné, s'il n'y a pas autant de gloire à 
«'exprimer aufïî bien que vous le "iaite$ , 
qu'a penfer avec autant de netteté, & de 
juftefTe. J'ai éprouvé par moi même que 
les Homes penfentaftés; quelquefois bien* 
quelquefois mal. La dificulté eft de trou
ver des termes & un arrangement conve
nable à nos Idées. Nous tomes quelque
fois, nous autres Poètes, obligés d'abandon 
uer nosrPen(ees dans l'impuiflance de les 
i>ien mettre au jour : Quelq^s unes font 
tout à fait rebelles à la rime & à la me-
furc ; il faut alors fe contenter du bon, ne 
pouvant faire ufage du Meilleur. Horace 
même JCJI a fait un Précepte. 

3 Et qiue 

(Dçfpere£ tra&ata aitefeere poffe relinquît» 

s Peur vous» M$nfitur9 vous aves trouvé 



ftôtrc Langue fi féconde, & vous Pavé* 
rendue fifouple & fi obéiflànte, qu'elle fcm-
ble n'être riche que pour vous feul. Je 
lai que je vous plairois davantage a vous 
doner des Confeils qu'à vous doner dea 
louanges > mais j'ai moins intention de vous 
claire que de vous rendre juftice : La 
Milantropie, qui tefufe fon aprobation à 
ce qui le mérite > eft chés moi dans le 
même rang que la Flaterie , qui admire 
ce qui ne le mérite point. 

Permettes moi de vous dird que Te-
loignement groffit beaucoup à vos yeux 
le mérite de nos trois Académies*: Plutieurf 
Perfones n'y portent que leurs Noms & 
que leurs Titres, & n'ont en vue que 
PAmbiton de fe faire conoitre : Ils font un 
honteux trafic de la réputation, qui devroir 
être réfervée à l'Efprit & aux Talens ; 
Quelques uns s'apefantiflent fur des détails 
ou des conje&ures inutiles; d'autres parr 
lent un langage qui n'eft entendu que d'eu* 
feuls 9 & croient avoir fait merveille quand 
ils ont fabriqué des mots nouveaux > & ai* 
rondis de petites phrafes* L'Académie des Scien* 
tes eft (ans doute celle qui fe foutient avec 
le plus d'honeur , & où il y a Je plus d'h** 
biles Gens, cependant les Sciences y fer 
coient encore cultivées avec plus de fuccè% 
\ l'on interrogeait la Ndf#r* avec plus dV 

tentien» 
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tention, & s'il y ftVoit moins de Cabale** 
L'Abé B * * la gouverné avec Uile Autori
té defpotique: Le petit nombre d'Homes 
Véritablement illuftres qui s'y trouvent eir* 
tore , font obligés d'acheter la Paix par ld 
filence : Sattrin n'eft guères moins détefté 
parmi eux qu'en Suifie, mais PAbé B**v 
a refolu de l'ériger en grand Perfbnage t 
& il faut en parier par là. 11 arriva une 
afaire > il y a quelques Années à M. Jt{olle, 
Home très fimple , mais très éclairé dans 
TAlgèbre, qui lervira à vous faire conoitre 
& Saurin & l'AbéB** fon grand- Protec
teur. Cet Home afles mal partagé dei 
Biens de la Fortune , quoi qu'il fut de l'A
cadémie, s'étoit ataché à feu Mr. PAb& 
Gallois, dont-il recevoit des fecours utiles; 
Par complaifance pour les fentimens de fou 
Bienfaiteur, qui étoit d'une capacité très 
médiocre, il s'avifâ décrire quelque chofe 
Contre le Traité des Infiniment petits de M* 
de FHôpital. Jl le fit voir en Manufcrit à 
PAbé B* * qui Pacabla de louanges, car le 
principal reflbrt de fon Gouvernement eflt 
d'admirer tout ce qui fe préfente, M. H$lle lui 
tiam confié fa Diflertation, il la dona k 
Saurin pour la combatre ; ce que celui ci % 
qui Vouloit plaire à M. le Marquis de l'Hopb 
#n/, fit avec un févérité d'Antropophage « 
traitant Mr. fyZfe corne le dernier des Hô* 
rtits. Celui ci % qui n'avoit prétendu qut 
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avertir l'Àbé B*** par un Jeu d'Esprit* 
Fut très mortifié de fe voir dans la nécéffi-
té de détendre férieufement One Caufe qu'if 
reconoiflbit lui même pour mauvaife ; mais 
corne Saarin j ti\ foutenant la bond , avoit 
laiffé'échaper beaucoup d'ignorances groffit> 
tes, il fut relevé d'une manière fi vive que l'A* 
bé.B * *. s'entremit d'abord pour la Paix. Le 
Traité fut exécuté de très bone foi de la 
part de M. Rplle ; mais Saurin envoia un 
Mémoire à tous les Savans de VEurope, oà 
il trait oit fon Adverfàire le plus indigne
ment du monde : Jl fit imprimer en luite 
les Réponfes de ces Savans f qui, par pot-
litefTe, aquiefcérent plus ou moins à fon opi
nion. M. Utile fe plaignit de cette perfi
die ; & il étoit prêt d'en tirer vengeance à 
la manière des Maîtres, quand ils châtient 
leurs Ecoliers, lors que Mr. l'Abé B**« 
l'arrêta en le menaçant de fà difgrace > s'it 
pouflbit la querelle plus avant. Corne il 
eft apuié de tout le crédit de fon Oncle 
le Cfi. y M. Rplle y crainte de pis > fut obli
gé de fe taire. Tel eft l'Home dontvou* 
vous plaignes : Il ne fe montre prefque ja
mais à découvert,& ne va ordinairement à foi* 
but que par des fouterrains, afin de mieux dé
rober fa marche aux Spe&ateurs : Aimant le» 
bonsEtabliflemens, il veutlde plus la gloire 
d'en être l'Auteur & l'honeur de les foutenir. 
?. S_# Nous vous avons enlevé M* du Ligne* 
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fc nous ne vous le rendrons que le plus tard 
que nous pourrons C'eft un Home aimable, 
oui a de l'Ecrit & du (avoir, & que Son 
Excellence aime tort. Je fuis. &c 

SotEVRG le 12. Novemh» 
17 4*-

: S O C I E T E . . 

ftrmèe à GENEVE, pour avancer & fa. 
ciliter finfiruSion de la Jeunejfe dans la 
Pieté. 

O N nous avoit envoie de Genève, déjt 
les derniers Mois de l'Année paflee . 

une Brochure de 24. pages in 40. qui fait 
eonoitrc l'ocafion & la manière dont s'eft 
formé une Société des plus utiles, à l'imita
tion de celle de Londres, pour avancer la 
Conoiffance chrétienne. Nous aurions d'abord 
rendu compte de ce Pieux Etabliflernent $ 
£ cet Tmprimé nous étoit parvenu plutôt , 
mais aïant été égaré, nous ne l'avons re
çu que ce Mois ci. 

Des Etabliflcmens de Tcfpècc de celui 
4 P * 

* 



J A N V I E R I 7 4 3 ; 81 
Sont il s'agit, font tout ce que Ton peut 
concevoir de plus utile & de plus avanta
geux à la Société, On ne peut les voir qu'à-1 

vec beaucoup d'édification, & il feront,à 
defirer que Ton pût en former par tout de 
pareils. Un précis de l'Imprimé qui nous* 
a été adreffé par un Pafteur très refpedable 
de cette Ville là, manifeftera les Vues chré
tiennes , le zèle louable & les progrès 
tf une Société , qui fera toujours en béné
diction à ceux qui aiment la Pieté & la 
Religion. 

L'Eglife de Genève aïant célébré, avec 
beaucoup de Sblemnité, le fécond Jubilé de 
fa Réformation, au Mois d'Août 173?. 
ce fut une ocafion très naturelle d'infifter 
fortement for la réforme des Moeurs f & 
de rechercher les caufes de certains abus , 
qui marquoient du relâchement dans la 
Pieté. Pour y remédier, on fit diverfes 
propofitions dans le Vénérable Confiftoire. 
Meflïeurs les Pafteurs tournèrent leurs Ex
hortations publiques de ce côté là, & el
les furent apuïées de l'Autorité des|Seigneurs 
du Magnifique Confeil f qui firent plufieurs 
Publications contre les Juremens, contre 
la Profanation du Jour du Dimanche, & 
contre diverfes marques du Libertinage de 
h Jeuneffe. Et corne Ton remarquoit que 
la principale caufe du mal procédoit de la 

. F , négli-
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négligence des Pérès & des Mércs à do? 
ner une Education chrétiene à leurs En-
fans, les Pafteurs & d'autres Pefones pieu-
fes qui avoient véritablement à cœur la 
Cloire de Dieu & la (andification de VE-
Ijlife dirigèrent leurs vues de ce coté là. 

Tout dépend des Principes que Ton! re
çoit dans l'Enfance. Un âge tendre eft 
également fufceptible des boues ou des mau-
vaifes impreflîons, & ces impreflîons une foi* 
reçues s'éiàcent dificilement. De quelle im
portance n'eft-il donc pas de former debouo 
neure le Cœur des Jeunes Gens à la Pie
té ? Il s'agit de doner à l'Home un (inti
ment vif & toujours préfent des Véritég 
céleftes, pour dominer & prévaloir dans 
fon Ame fur latrait des Objets terreftres. 
Si Ton s'y prend trop tard, & que l'ima
gination fe trouve obfédée de ce qui a ra-
port aux Biens & aux Maux du préfent 
Siècle, on ne trouve chez de telles gens,, 
que du dégoût pour les vrais Biens. 

Mais on done fouvent le nom d'Education 
pieufe à ce qui ne le mérite pas. Quel 
fruit peut-on atendre de quelques Leçons 
fiiperficielles & obfcures, ou d'une façon 
d'enfeigner rude & ennuïeule, ou d'un 
amas de mots placés dans la mémoire , 
qui ne portent aucune lumière dans PEP 
prit? On doit doner aux Enfans de juftes 

idées 
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idées de la Religion, leur en taire fentir la 
beauté, les engager à s'en apliquer les Ma
ximes , & a raporter cette Etude à (on but » 
qui eft d'agir fur la Raifon & fur le Cœur. 
Il faudroit que ceux qui les enfeignent fuf-
fent faire raifoner les Jeunes Gens, leur a-
prendre à difcerner ce qu'il y a de plus 
important, le préfenter d'une manière iim-
ple & lumineufe, & tourner tout du coté 
de la pratique : 11 faudroit qu'ils fuflent 
enfèiguer avec prccifion, s'infinuer dans 
l'Ame avec une gravité douce, mêlée de 
quelque vivacités faire goûter aux Enfans 
cet atrait & cette joie pure qui fe trouve 
à aprendre ce qui eft raifonable & bon, & 
leur incalquer fur tout l'idée que lacon-
noiflance de la Doftrine Evangelique eft 
la chofe du monde la plus néceflaire & la 

Ï
lus précieufe. A de telles I eçons , les 
'ères & Mères doivent joindre les Avertifle-

xnens & encore plus le bon exemple. 
La bonc Inftruâion de la Jeunefle dé

pend donc en partie des Pérès & des Mé* 
res, & en partie des fecours plus ou moins 
grands que chaque Pais peut fournir. L* 
Ville de Genève a toujours eu de grands 
avantages à cet égard ; la Pieté & le zèle 
du Magiftrat & des Pafteurs ne leur laifte 
rien négliger de tout ce qui peut contri-

F a buer 
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buer à former de bons Citoïens & de bons 
Chrétiens. 

Pour porter ces avantages à un plus grand 
degré de perfe&ion, on a jugé convena
ble de prendre de nouvelles précautions 
& de tonner d'autres Etabliffemens qui 
répondiflcnt aux vues que Ton fe propofoit. 

x°, 11 n'y avoit point d'Ecoles gratuites 
pour les Filles, ni même pour les Gar-, 
çons, qui ne fréquentent pas le Colège. 

2°. L'inftrudion des Catéchumènes étant 
de la dernière importance, il paroiflbit très 
néceflaire qu'elle le fit régulièrement par des 
Miniftrcs prépofés pour cet efet* 

3 P . La réception des Catéchumènes pa
rût auflî devoir fe faire avec plus de folem* 
nité & à la face de l'Eglife, amfi que cela fc 
pratique dans plufieurs Eglifes de SfAJft * Se 
£ Allemagne. 

On auroit pu remédier à une partie de 
ces inconvéniens, par le zèle & le concours 
charitable d'un certain nombre de Perfones. 
Mais corne le zèle des Particuliers demeu
re infructueux, tant qu'on ne trouve pas 
le moïen de réunir leurs vues, & de les 
diriger au même but ; cela fit naître la pen-
fée de former à Genève une Société lùr le 

mode» 
* Cette critique eft fut tout établie dans les Eglifes 

de Ncuchatel, où les Catéchumènes font admis à la Con
firmation du Bâtcme d'une manière édifiante & très pro
pre à faire la plus vire impicflinn fui toute rAflcrabUc. 
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modèle dé celle d'Angleterre. Cette Socié
té d'Angleterre s'eft prôpofë de faciliter, par 
divers moïens, l'avancement de la Pieté, 
fur tout parmi la Jeuneffe : Elle eft com-

{>ofee de Seigneurs Ecléfiaftiques & Seca» 
iers, & d'autres Perfones de tous Rangs » 

qui contribuent à faire de pieux Etablifle-
mens dans tout le Roïaume. Une pareil
le Société s'eft aufli formée à Laufanne , 
depuis environ 16. ans : Plufieurs Perfones 
confidérables du Pais de Vaud y font gêné-
reufement entrées, & elles ont la douce 
confblation de voir leur zèle fuivi du plus 
heureux fùccès. Pour établir celle de Ge
nève y on profita de l'expérience des deufc 
Sociétés dont on vient de parler, en pre* 
nant ce cjui leur avoit le mieux réuflî., 
avec la diférence que demande la condi
tion de chaque Pais & de chaque Eglifè, 

On drefla un Mémoire pour montrer cet 
Etabliflement dans (on vrai point de vue. 
Il fut comuniqué au Confeil, qui nomma 
deux de fes Membres pour prendre une co-
noiflance plus particulière de ce projet & 
<ies moïens qui pourroient - être emploies 
pour lui doner quelque fiabilité On dref-
fa en Mai 1736. une Feuille de Soufcrip-
tions, dans laquelle le ̂ Joufcrivant s'engage 
de fournir annuellement une certaine Some 
pendant xo. Ans. Pour de bonçs raifons , 

F J « 
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il fut convenu t que la Soufcription d'un 
Aflbcié ne feroit pas au deflus de L. 30. 
ni au deflbus de L. 15". par Année. Ce 
qui n'empêche pas qu'on ne puiflè faire 
parvenir à la Société par d'autres voies & 
même en fecret, telle autre libéralité que 
JPon juge à propos. 11 étoit néceflaire aufS 
jque rengagement fut pour dix Ans, afin 
dlêtre afîuré d'une certaine Some 1 pour 
çomencer cette entreprife. La Feuille de 
Soufcriptionsfut remiiè aux deux Seigneurs 
ComifTaires du Confeil f avec; tous les E-
clairciffemens néceflàires, & le Magnifl 
Confeil aprouva & autorifa le Projet de 

..cet Etabliflçment le 9. Juillet 1736. L* 
^ "Vénérable Compagnie des Pafteurs & le 
..Vénérable Confiftoire, toujours ocupés du 
Bien de TEglife, & animés d'un vrai zèle 
four l'avancement de te Pieté, virent ce 
Projet avec une fatisfaclion inexprimable > 
,& ces deux Illuftres. Corps y donérent leur 
aprobation les 9. & 17. Août. 

Le 37. Août 173:6., les Soufcwaiis tîh-
ïent leur première Aflemblée : Ils n'étoient 
alors qu'au nombre de 38. tant Magiftrats» 
que Pafteurs ou Proiefieurs, Négocians & 
autres Perfones de diférens Ordres. On con
vint de, quelques Règjemens fondamentaux : 
On nomma un Comité compofé de fix Eclé. 
iïaitïques & de fix Laïques, avec un Se

crétaire 
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llrétaire & un Caiflîer, pour avoir la direc" 
tion adhielle de toutj en raportant châcjue 
Année à TAffemblée générale, qui fè tient 
les derniers Lundis du Mois d'Août, ce 
qu'il y a de plus important. Cette pre
mière Aflemblée a fervi de modèle à toiv 
tes les autres. Après la Prière, on fait 
leâure desRèglemens; on rend un compte 
fuccint de ce qui s'cft fait dans le cours de 
l'Année ; on renouvelle le Comité de deux 
Ecléfiaftiques & de deux Laïques ; on pro-
pofè les arrangemeas à prendre pour la 
fuite. Tout cela fe fait dans un Efprit de 
charité & d'union, fans beaucoup de for
malités , mais avec ordre. Chacun paie 
au Caiflîer fa Contribution pour l'Année fui-
vante, & l'on ne fe fépare point (ans s'en
courager à foutenir une Entreprife dont f u-
tijité le fait fentir de plus en plus. 

Le Comité s'aflemble ordinairement le 
premier Lundi du Mois, & plus (buvent s'il 
le faut, chez celui de Meflîeurs les Pafteurs 
qui fe trouve le premier de cette Diredion. 
Après les raports que chacun peut avoir à 
faire > on pourvoit à tout ce qui eft nécef-
faire pour remplir les intentions de la So
ciété; & l'on tient un Régître exadt de 
tout ce qui fe fait dans le détail de cette 
adminiftration. 

Le premier foin de la Société fut de 
choifir 
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choifir quejques Miniftres pour jprocurtr 
une Inflruaion convenable aux Catéchu
mènes Et corne le célèbre Monfieur Qs-
T E R V A L D , Pafteur à Neuchâtel 9 avoit 
rnanifefté à cet égard des vues particulières 
dans Ton excellent Traité dis Sources Je la 
Corruption, on lui fit part de ce qu'on al-
loit entreprendre. Ce zélé Théologien » 
dans la Réponfe qu'il fit » Iode Dieu de 
ce qu'il a infpiré un £1 pieux deflein aux 
Membres de la Société : Il fait conoitre que 
cette religieufe entreprife Ta comblé de cou-
folation & de joie; il marque que tout 
ce qui a été projette eft fi bien penfë qu'on 
n9a autre chofe à fouhaiter, finon que Dieu 

Î
f répande fa hénédiâion. Il aprouve que 
'InftruÔion de la Jeuncfle & en particu

lier des Catéchumènes, Toit comtfe à des 
Miniftres. Il parle des Catéchifines fami
liers qui fe font à Neuchâtel, les Samedis 
matins, par les Pafteurs, auxquels affilient . 
tous les En&ns 4e l'un & de l'autre Sexe» 
depuis Page de io. ans jufques à ce qu'ils 
aient comuiiié j & il fait mention aufïï de 
la pratique obfervée dans les Eglifes de 
cette Souveraineté pour la réception des Car 
féchumènes* qui fe fait chine manière fo-
lemnelle & à la face de l'Egide. Cette 
Lettre eft du 29. Septembre 1736a 

Ou ne pût d'abord établir que deux Mi
nières 
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nïftres pour Pinftrudion des Catéchumènes* 
Ils comencérent leurs fondions le premier 
Novembre 17?$. Peu après la Société re
çût un Don confîdérable & divers fècours 
de pluficurs Perfones bienfaifantes, qui 
n'aïant pas moins d'Humilité que de Cha
rité > ne veulent pas que l'on publie leurs 
bienfaits. Ainfiau Mois d'Avril 1737. on 
fe vit en état d'avoir trois Miniftres Catë-
chiftes. Et aux Fêtes de Pentecôte de la 
même Année > on comença à recevoir les 
Catéchumènes publiquement & à la face de 
TEg/ifê, avec f aprobation des Magnifiques 
Confeils > de la Vénérable Compagnie des 
Pafteurs & du Vénéreble Confiitoire. Cet 

. Adte folemnel fe fit avec beaucoup d'édi-

. fication , & toute l'Eglife de Genève refTen-
tit beaucoup de joie de cet Etabliraient. 
Le Formulaire d'Interrogations, d'Exhor
tations & de Prières, dont on fe fert a été 
joint aux autres Liturgies de cette Eglife. 

Les Miniftres Catéchiftes font un cours 
d'Inftrudion d'environ quatre Mois ôc de-
mi il eft répété deux fois l'Année. On 
choifit des Sujets très capables, & Pou 

1>cut dire que la manière d'inftruire eft teU 
e qu'on peut le defirer, pour douer de bons 

Principes de Chriftiamfme» & pour former 
d'honetes Gens & de bons Chrétiens. Le 
nombre des Enfans, tant Citoiens qu'Erran-
gers > 5 qui profitent de ce fècours, va à 
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plus de 300. par Année. L'entretien des 
trois Ecoles de Catéchumènes coûte à U 

, Société L 1200. annuellement. 
A l'égard de la petite Jeunette, à qui il 

s'agifïbit de doner les premiers Principes , 
" la Société prit le parti, en atendant que 
4 fes Revenus fiiffent plus confidérables, d'à-
[ drefler des Enfans à divers Maîtres ou Mai-

treflèsi ' pour leur enfeigner à lire & les E-
lémens de la Religion, Elle procura aufK 
le même fecours à des Perfones plus âgéest 
corne à des Domeftiques qui n'avoient pas 
été inftruits dans'leur Enfance. Dès lorsf 
un grand nombre de Perfones ont recula 
première Inftru&ionqui leur manquoit>aux 
dépens de ia Société. Ses foins s'étendi
rent auffî fur les Ecoles de la Ville & de 
la Campagne : On travailla & on travaille 
actuellement à dreffer de bons Maîtres, & 
on aide pour cet éfet des Perfones qui 
puiffent être propres i enfeigner. 

Les Revenus de la Société s'étant acrus, 
elle fe trouva en état d'établir au Mois 

, d'Avril 1742. deux Ecoles publiques, pour 
les Garçons & deux pour les Filles. L Inf-
trudlion que la JeunefTe y reçoit efl: pure
ment gratuite, & la Société fournît même 
Tes Livres à ceux qui en manquent. Ces 
quatre Ecoles lui coûtent environ L. 800. 
par An, & il y a plus de 230. Enfans qui 
en profitent. 

Par 
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Par ces pieux Etabliflemens f la Société 
a déjà rempli la plus grande partie de fon 
Plan. Elle fc propofe de l'étendre peu à 
peu & de le perfe&ioner. On établira enco* 
ie quelques Ecoles gratuites en divers Quar
tiers de la Ville , come au/fi une quatriè
me Ecole de Catéchumènes. Les Mem
bres de la Société font jufques ici au nom
bre de 72. 

Le Bien public & le Bien particulier 
font interefles à foutenir des Etabliflemen* 
qui tendent à inculquer à la Jeunefle de* 
Principes de Confcience & de Religion : 
C'eft uniquement par là que Ton peut for
mer de bons Citoïens, de bons Pérès de 
Familles, des Ouvriers fobres & laborieux, 
des Domeflîques fidèles, & en un mot 
cfhonètes Gens dans tous les états d» la 
Vie. Auffi le Magnifique Confeil de G#-
nève, fentant la grande, utilité d'une km-
blable fondation, Ta non feulement aprou-
vée & doné à (es Auteurs les jultcs louan
ges qu'ils méritent ; mais de plus il a ma-
nifefté le deiîr qu'il auroit que la Société 
amaffât peu à peu de quoi iormer un Ca
pital » pour douer à ce pieux EtablifTement 
toute la Habilité néceffaire: Et pour une 
nouvelle marque d'aprobation * & de pro-
teétion, il a nomme deux Seigneurs du 
Confeii pour préfider à fAlTemblée .généra
le des Contribuais. 
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O D E 

J adis tous les Mortels , ainfî que des Sauvage** 
Sans Loix, (ans Magiftrats, erroient de plage en 

plage : 
Leurs Mets étoient du Glaa , leurs Villes des P Q -

' rets ; 
Maïs bientôt le befoin «Sffipant l'ignorance > 
Leur enfeigna tes Arts, Veres de T Abondance » 
JJn Noeud comun forma les mêmes intérêts. 

La main du Laboureur renditj les Champs fertiles 
t a Terre fur fon Sein vit élever des Villes : 
Théntis mita couvert l'Innocent conftetné> 
Chaque Canton, ligué fous de comunsaufpict*, 
De VOrdre & de la Par* fftt gofiter tes dâfce* > 
Et braver des Puiffans 10 pouvoir éfréné. 

Pour maintenir fes droits,n*a-t'on pas vu la Grâce 
Méprifer des Perfans , le fafte & là molleffe, 
Qiû déjà fe croïoient tes Maîtres de fon Sort ? > 
Elle a vu fes Enfans au pas (tes Thermopiles , 
Montrer que des Soldats généreu* & dociles , 
A la honte desferi ont préféré la mort. 
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H £ H c £ s vit eu tremblant fes Troupes fugi

tives, 
Tomber devant lei Grecs, abandoiians leurs Ri

ves > 

r Corne un timide Oifeau que pourfiûtle Cliaffeur. 
Ce Priucej qui vouloit> enflé de fa Puiflance » 
De la Mer > des Vents châtier L'infoleiice > 
Au fond de fon Palais court cacher fa terreur. 

Quel Eflain de Guerriers a couvert l'Italie / 
Sous kilts coups redoublés > Rome eft enfevclk ! 
Quel Héros , ou quel Dieu foutiendroit leur éfort} 
Mais C A M 1 L L E combat ; le Gaulois en alarmée 
Voit fa proïe échaper ; il fent tomber fes Armes , 
Bt Rome va remplir la grandeur de fon Sort. 

Quelle te/reur » quels cris / malheureux Helvé
tique 9 

Gémiras-tu fans fin fous un Joug tiranique> 
Jouet infortuné d'un Miniftre cruel ? 
Mais T E L L fans redouter ce Miniftre inflexible , 
Renverfe d'un feul trait ce Coloffe terrible » 
Et cet-Iieuxeux Exploit rend fon Nom immortel. 

Quoi ! des Homes, dit-il» vivront ils en Efclavei S 
D'un fuperbe Opreffeur déchirons les entraves ; 
Combatons, Citoiens , le Tiran eft dompté. 
H parle : A cette voix > leur courage s'anime ; 
Et l'Ennemi devint la Première Viûime» 

) Que la main du Vainqueur ofre à la Liberté. ^ 
> C E S A;R 
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CESAR fut un Tiran, quoi qu il fut un grand Home* 
Il rangea fous fes Loix le Monde entier & Rome. 
BRUTUS le fit périr de vengea l'Univers» 
Le Glaive ou le Poifon eft le digne Salaire ' 
De f injufte Opreffeur , dont la main fanguiuaire 
Sans redouter le Ciel met fa Patrie aux fers* 

Nous lui devons nosLoix,nos Enfansfc nos Femme**' 
Elle embrafe nos Cœiirs de ces divines Fiâmes > 
Sources des grands talens & qui font les Héros. 
JPour elle , Scipion, Ciceron , Démofthènes , 
l a gloire , le foutien & de Rome & d'Athènes , 
Signalèrent leurs foins , leur zèle , leurs travaux* 

Habitans malheureux des afireufes Contrées 
Des raïons du Soleil foiblement éclairées ; 
Vos Neiges, vos Rochers Ont pour vous des atraits : 
Calypfo prodiguoit fes dons à Télémaque ; 
Mais fon Cœur préféra la pauvre & trifte Ithaque » 
• u féjouroù l'Amour le combloit de bienfaits. 

Quel eft le Citoïen qui n'aime fa Patrie » 
Qui n'immola fes biens, fon repos, & fa vie » 
Pour défendre fes Murs contre fes Ennemis ? 
La Raifon apuiant f inftinft de la Nature > 
Nous dit,Non,il n'eft point de plus heureuxAugurc j 
Que d'expofer fes Jours pour fauver foo Paï*. 

Numance préféra la Mort à l'Efclavage-
Et le Romain Vainqueur, que vit-il dans Cartilage » 
Que des débris afreux, & des Morts par monceau $ 
Aiufi le Citoïen qu'un zèle pur anime, 
Plutôt que de plier fous le Joug qui Toprime » 
Sovf 1« fer & le feu exeufera fon Tombeau.-
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Ouï ! le bon Citoien brave la Tirannie : 
Le plus cruel tourment menace en vain fc Vit 9 
Sous le Fer , fous la Croix , il n'eft point abatu. 
Tel, ne prenant jadis que fon devoir pour guide » 
Berthelier * vit la mort d'un Vifage intrépide. 
Le trépas done encor du luftre à la Vertu. 

E N I G M E . 

yUl Ere de mille Enfans que la Terre me done , 
^ ** Pour voir ce que je porte > il faut ouvrir n.oa 

Corps : 

La Nature en naiffant m'a fait une Courone t 

Et defTous mon Ecorce a cache' mes Tréfors. 

V E G NIM E du Mois de Décembre eft 
la Fleur de Lis. 

A V I s 
LE terme des Soufcriptions de la Bible hiftorique en Lan* 

gue Allemande, qui s'imprime à Bienne , dont il a dé
jà paru trois Tomes avec fiqmes, & un Tome fans figures, 
fft prolongé encore d'un Mois. Le Prix du fécond Tome fan* 

> figure s, en papier cotnun eft 32.Crutzers.dont on paie d'abord 
lg . Crutzers; & en Papier colé, 47. Crutzers , pour lequel 
on paie en fouferivant 27. Crutz.Letouten Argent d'Empire. 
Qn reçoit les Soufaiptions chez tous les Libraires de Suifle. 

* Berthelier étoit un Citoien de Genève , qui contribua 
beaucoup à fa liberté. Il fomint avec beaucoup de fermeté,de 
zèle & de courage les droits de fa Patrie. Il fut exécuté à cet* 
te ocafîon par les ordies du Duc de Savoie. Deux jours avant 
fi mort * il écrivit ces deux Vers Latins fur les Murs de f» 
îrifon. 
Çutà mihi lùorrt nocuit9 Virtur fofi fata virefeit > 

m Iftc tract • ktc (hdiv ftvi f$riit iUa tyrannie 

I» 

http://32.Crutzers.dont


T A B L E 

T ? Claircijfemens fur quelques Infcript. 
. vêes à Befançon-

Letire fur la Petite Virole. 
Deuxième Lettre fur les Emplois publics 

trou-. 

P- *. 
23 4 

• SI 
Tradté&ion d'une Lettre Arigloife du Chevalier 
* / £ * * . fur la même Matière. 

Lettre aux Editeurs contenant diverfes 
cularitès Litéraires. 

Bpitaphe de M. le Profeffeur Bourguet* 
Prix de F Académie de Bordeaux. 
Lettres de M. Kgujfeau. 
Société formée a Genève pour avancer 

noiffance chrétienne* 
La Patrie, Ode. 
Enigmes. 

. 60 
Parti-
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E R R A T A de Décembre 174^ - ] 
t . 64* Ligne 2. coufacrt, Ufëa » confem. 
74. Reniés ainfi le dczniet Vêts : Mais U feule Vota 

qui fait leur difetence. I 
Sa. L. 14. t i fct * que tout y refpire on ail Ubre , aiff fit , \ 

nataiel. Quoi qu'ils foient &c. ^ 
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